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LE GENERAL DE GAULLE 


€ L'opinion que les Français sont incapables de règle et de discipline n’a d'autre fondement que 
l'incapacité des chefs, qui ne savent pas choisir les moyens nécessaires aux fins qu'ils se proposent. » 


(Richelieu — Testament politique.) 
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«JE VOUS HAIS, 
MONSIEU R... » 
Horrible individu qui applau- 


dissez quand on égorge des 
Français, j'ai lu, Jules, Roy, vo- 
tre ignoble bouquin sur la 


« Guerre d'Algérie ». 

Voilà à quoi aboutissent vos 
conclusions les tueurs du 
F.L.N. massacrent en série des 
enfants innocents, des femmes, 
et de pauvres gens qui n’y sont 
pour rien. C’est bien dommage 
que, quand vous étiez là-bas, 
vous ne vous soyez pas fait 
écharper par une grenade ! (.….) 

Vous êtes un hypocrite, un 
imbécile, un criminel, un igno- 
ble personnage qui devrait être 
sous les verrous à la place de 


bien d’autres qui y sont en ce 
moment ! 

Je vous hais, Monsieur, de 
toutes mes forces et j'espère 


qu'un jour, peut-être prochain, 
il sera en mon pouvoir de vous 
faire tout le mal possible pour 
venger tous ceux qui sont morts 
à cause de tous les vendus 
comme vous ! 

G.R, 


L'O.N.U. 
EN ALGERIE 
Votre désir de compréhension 


pour les officiers qui rejoignent 
les rangs des activistes, cher 


Jules Roy, est l'indice d’une in- | 
| bre, faire mon service militaire 


dépendance d'esprit que je crois 


prête à accepter toute solution, | 


même en apparence utopique, 
qui pourrait rapprocher les com- 
munautés qui se déchirent. 

Je pense que, comme moi, 
vous ressentez que seul un im- 
pératif moral admissible pour la 
conscience universelle peut ex- 
cuser la révolte des officiers 
le refus de livrer à l’arbitraire 
de la majorité ceux qui seront 
demain la minorité en Algérie, 
A cet impératif ni la droite ni 
la gauche ne peuvent refuser de 
souscrire et ce serait l’honneur 
de la gauche de trouver une so- 
lution inattaquable du point de 
vue moral qui permettrait de le 
satisfaire, et ce serait l’hon- 
neur de la démocratie française 
que le peuple impose cette solu- 
tion à la hiérarchie militaire. 

Et, ici, la gauche doit faire 
son mea culpa, car elle ne pro- 
pose rien. Et pourtant, il faut 
trouver quelque chose de simple 
et généreux susceptible de sou- 
lever l’enthousiasme de la na- 
tion. La solution ne peut se 
trouver que dans l’arbitrage 
international. Pour cela il fau- 
drait croire à l’O.N.U. C’est vers 
elle qu’il faut se tourner, elle 
qu’il faut magnifier aux yeux 
des humbles qui sont las de 
payer depuis des siècles l'impôt 
du sang. 


E. P. 
Montbéliard (Doubs). 


500 CIVILS 
SUR LE TERRAIN 


Les articles de Jules Roy, 
comme son livre « La Guerre 
d'Algérie », sont passionnants, 
et j'ai beaucoup de respect tant 
pour son humanité que pour 
son intégrité intellectuelle et 
morale. 


| guerre. 





Je voudrais que, dans « L'Ex- 
press », il explique ceci : ces 
officiers, pour lesquels les popu- 
lations algériennes sont françai- 
ses de fait et de cœur, comment 
peuvent-ils prendre si aisément 
leur parti de « laisser cinq cents 
civils sur le terrain » ? Com- 
ment résolvent-ils cette contra- 
diction ? Je ne vois pour ma 
part que deux possibilités : ou 
ils ne les considèrent que comme 
des Français de seconde zone, ou 
ils sont prêts à bombarder n’im- 
porte quel village français. 
Mais, eux, quelle réponse loyale, 
sincère, donnent-ils ? Il me sem- 
ble que cela serait instructif de 
le savoir ; merci d'avance. 

NicoLE BACHTEN. 
Paris. 


[Les 500 civils au tapis, cela 
fait partie des conditions de la 
On ne peut poser la 
question aux officiers. Ou mieux 
encore : il ne faudrait pas que 
la politique la leur posât. Pour 
la résoudre, il faut être grand. 
Orne peut demander à tous les 
officiers d'être grands. Leur 
mission, c'est d'exécuter les or- 
dres. C'est la seule qu'un pays 
puisse exiger d'eux. Le reste est 
initiative personnelle dans le 
cadre de la mission. — J.R.] 


EXCUSEZ-MOI 
DE VOUS ABANDONNER 


Je dois.partir, début novem- 


et je crains, hélas ! de ne plus 
pouvoir vous lire, comme je le 
fais depuis plusieurs années, 
« L'Express » étant interdit dans 
l'Armée... 
Excusez - moi, 


par avance, 


| d'abandonner votre journal plu- 


sieurs mois et continuez, dans 


| la voie que vous suivez, celle 


qui consiste à informer. Tous, 


| par votre style, votre journal, 
| me permettez de contrebalancer 


les informations de la Radio 
nationale. 
F. B. 
Bordeaux. 


LE GENERAL 
ET LES COLONIES 


Je trouve que, pour une fois, 
dans son dernier discours, le 
général de Gaulle a été clair, au- 
dacieux et je le loue d’avoir ren- 
versé les idoles. Je pense à son 
opinion sur les colonies. À un 


| peuple nourri, depuis des géné- 


rations, de cette idée fausse que 
la vie économique de la France 
serait détruite par la perte du 
ci-devant « Empire », il a dit 
brutalement que les colonies 
nous ont ruinés, que nous som- 
mes lassés de faire des investis- 
sements en terre lointaine (je 
n'ose dire étrangère), alors que 
nous avons tant de progrès à 
faire chez nous. 

Et, si loin de faire notre 
« Grandeur », notre politique co- 
loniale nous avait conduits à 
la décadence. 

Bismarck, on le sait, pensait 
nous jouer un bon tour en auto- 
risant, favorisant nos entrepri- 
ses coloniales. Sagace politique 
voyait-il mûrir le fruit empoi- 
sonné de notre impérialisme ? 

One Mecs, 
Montfermeil. 





Mots Croisés 
N° 309 


Horizontalement. — 2 
2. EE qui ins- 
pira un bostonien, 
épris d’extraordinaire. 
— 2. Intéressent l’avia- 
teur, l’archéologue, le 
marin et l’ichtyologue. 
— 3, Ne garda pas 
l'indésirable. Sigle 
d’une île antipodique. 
Se fit entendre 
à l'excès, — 5. Vous 
fait plus gagner en 
longitude qu'en lati- 
tude, Accompagna un 
vivant dans sa tombe. 
— #4, Ne saurait exis- 
ter en poésie. — 7. 
Déshydrate sans faire 
ap à la chimie, — 
8. Ne peut être bordé 
d’arbres que d’un côté. 
Repas ont l'heure 


n’est pas fixée par le bénéficiaire. — 9. Peu dangereux 
cour ou Zatopek. Le bon est celui qui est admis. — 10, 


pas le manche après la cognée. 
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our Dele- 
e lancent 


Verticalement. — 1. Elément d’un nuage 


mal vu, même en temps de sécheresse. — 11. 
Sa dimension fut jugée insuffisante par une 
travailleuse. Ses habitants pourraient être 
confondus avec ceux de Sagy. — III. Réduits 
en nombre par le prote économe. De part 
et d’autre d’une courbe fermée, plutôt ovale. 
—]IV. Guide dont nous parle le guide. De 
mer ou d’eau douce, est toujours appréciée. 
V. S’applique à un matériel propre acces- 
soirement à s’accumuler sur les routes. — 
Répété pour désigner un léger trauma- 
tismé, Permet de tracer des sillons.,— VIL 
Lasse. Son registre devait lui permettre de 
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remplir plusieurs fonctions. — VIII, Visent 


parfois une pointe meurtrière. 
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Solution du n° 308 


| 


ATTERRISSAGE 


BRUTAL * 


Le jour de la dernière confé- 
rence de presse du général de 
Gaulle restera une date histo- 
rique. 

Sans doute, elle me sera pas 
immortalisée par des plaques de 
rues ou de places publiques ; 
sans doute, elle ne séra pas com- 
mémorée par des cérémonies of- 
ficielles. 

Mais il faudra ne pas l’ou- 
blier, C'est la date dramatique 
du retour humilié aux réalités. 

Car, ce jour-là, ce n'étaient 
plus les fanfares claironnantes 
des symphonies héroïques, ni 
celles, graves et révoltées, du 
Crépuscule des Dieux, mais une 
espèce de pavane discrète pour 
« une Infante défunte » dans la- 
quelle on voudrait être certain 
de ne voir que la V* Répu- 
blique. 

L’atterrissage a été brutal. 1] 
va falloir ensevelir les illusions 








Un nouvel attentat vient 
d’être commis, mardi, contre 
un journaliste : une bombe 
de forte puissance a éclaté 
au domicile de Jean Ferniot, 
chef du service politique de 
« France-Soir ». 

Cette tentative criminelle 
fait suite à une série déjà 
longue, MM. Pierre Laza- 
reff, François Mauriac, 
Louis-Gabriel Robinet, Pier- 
re Brisson, Hubert Beuve- 
Méry ont, l’un après l’autre, 
été visés. Aujourd’hui, Jean 
Ferniot. ut 

* Le but de l'O.A.S.æmétro- 
pole est clair : intimider les 
organes proches du gouver- 

ement. Mais les tueurs de 

’O.A.8. se trompent. Ils ob- 
tiendront l'effet inverse. 

Quant à notre ami Jean 
Ferniot, dont le courage et 
la conscience professionnelle 
rendent dérisoirest de tels 
procédés, qu’il trouve ici le 
témoignage de notre estime 
et de notre solidarité. 


L'EXPRESS. 
































dans «la pourpre où dorment 
les Dieux morts » en y brodant 
l'inscription d’Eschyle : « L'or- 
queil, fils du succès, et qui dé- 
vore son maître ». 
Pierre LEROY, 
Le Cannet. 


BELGRADE, 
LA PURGE ET «K» 


Permettez-moi, en ce qui con- 
cerne la réunion de Belgrade, de 
faire les remarques suivantes : 

M. N’Krumah qui avait, au 
moment de l'explosion de 2 ou 
3 bombes françaises en pleine 
région désertique, pris une atti- 
tude particulièrement violente à 
l'égard de notre pays, me sem- 
ble avoir eu vis-à-vis de 
l’'U.R.S.S. et de la reprise de ses 
expériences nucléaires un com- 
portement pour le moins illo- 


gique. 

Les pays participants qui ont 
critiqué la France dont on ne 
peut nier qu'elle a créé de toute 
pièce plusieurs Etats africains 
n’ont pas eu uñe séule pensée 
pers les « satellites » de 
’U:R.S.S. L'explication en serait 
que les Roumains, les Tchèques, 
les Polonais ne sont pas des 
hommes de couleur. Ne peut-on 
voir là une forme de racisme ? 

La triste vérité, c'est que la 
plupart (pas tous heureusement) 
des dirigeants des pays «non 
lignés»> n’ont pas peur de la 
France, mais craignent les fou- 
dres de M. Krouchtchev. 

Jacques GUILLÉMAIN, 
Nice, 


LA CRISE 
DE LA JEUNESSE 


Dans votre enquête sur la 
crise de la jeunesse française, 
la plus intéressante que j'ai lue 
dans la presse internationale, 
vous écrivez : « C'est seulement 
l'infime minorité qui se rebelle 
et comme éette rébellion elle- 
même nest pas consciente de 
soi, elle se teinte très vite de 
nihilisme et de refus de la So- 
ciété ». 

Je crois, pourtant, que cette 
rébellion contre la Société 
tontemporäine est une caracté- 
ristique de tous les jeunes en 
général. 

Moi; personnellement, je peux 
vous affirmer que mes amis et 
moi-même (pourquoi ne pas 
l'avouer ?), sans appartenir 


d'aucune façon à ces tricheurs 
type Saint - Germain - des - Prés, 
nous sommes tout de même pro- 
fondément révoltés contre la 
Société d'aujourd'hui, qui ne 
peut nous offrir rien d'autre que 
cette obsession répugnante de 
« l’action pour l’action», ou 
d’une autre encore plus sour- 
noise de «l'action pour satis- 
faire immédiatement les intérêts 


même les Jus vulgaires dé 
l’homme », obsession qui règne 
pourtant dans notre époque 
technicienne, 

Voilà la source de notre an- 
goisse, On voudrait, on veut 
avoir «la foi»; mais il n’y a 


pas aujourd'hui d’idéal pouvant 
nous attirer et nous sauver. Je 
connais encore des dizaines de 
jeunes que les professeurs ap- 
pellent «les bons enfants» et 
qui sont pourtant au fond (sou- 
vent inconseiemiment) aussi vio- 
lemment en colère que les blou- 
sons noirs de la rue. 

P. CaLLias, 

étudiant 

(Athènes) 


LA MEDAILLE 


DU PLASTIQUEUR 


J'apprends qu'après chaque 
attentat F.L.N. on va « bou- 
cler » le quartier et envoyer les 
musulmans au camp de concen- 
tration. 

Je trouve qu’on devrait plutôt 
prendre des otages et en fusiiler 
cinquante au mont Valérien 
après chaque attentat. Cela nous 
rajeunirait… 

Et pourquoi pas, dans une 
deuxième phase, créer quelques 
décorations nouvelles pour sti- 
muler la jeunesse : l'Ordre de 
la Ratonnade, la médaille du 
plastiqueur ? 

Au moins on saurait à quoi 
s’en tenir. 

G. ne Bouano. 
Paris. 


LES DEUX 


ALLEMAGNES 


J'ai lu votre article sur l’AI- 
lemagne Fédérale de 1961. 

I1 me révèle une grande pau- 
vreté de griefs. Que reprochez- 
vous exactement au vieux Chan- 
celier sinon son caractère et cer- 
tains procédés que l’on trouve 
dans toutes les polices ? 

Le fond de cet article me pa- 
raît extrêmement pauvre. Les 
Allemands fédéraux sont gorgés 
de biens matériels, il me semble 
que cela vaut mieux à tout 
prendre que le contraire ! Ce 
n’est quand même pas vous qui 
allez leur reprocher de se con- 
tenter du présent et de ne plus 
avoir d’ « idéal » comme sous 
Hitler ! Je préfère ces Allemands 
inoffensifs aux jeunesses hitlé- 
riennes, comme vous d'ailleurs. 

Vous parlez des « apparences 
de démocratie >» qui existent en- 
core en Allemagne Fédérale. Pla- 
cons donc le débat sur le plan 
objectif. Des deux Allemagnes, 
quelle est celle qui, en défi- 
nitive, apporte le plus de bien- 
être et de liberté à ses habi- 
tants ? 

Entre l’idéal d’Ulbricht et le 
matérialisme de l’Allemagne Fé- 
dérale, e ne balance pas : je 
préfère les biens de consomma- 
tion à l’endoctrinement et aux 
barbelés ! à 

Les vrais socialistes ne sont 
pas ceux qui s’entourent de 
murs, mais ceux qui défendent 
la liberté de Berlin-Ouest, 
comme le courageux Willi 
Brandt, Sinon le socialisme n’est 
qu’une impostüre de plus. 

Husenr Desucuy. 
Armentières (Nord). 


L'ALLEMAGNE 


ET BERLIN 


Si on le replace dans le 
contexte de la crise de Berlin, 
votre tableau de l’Allemagne Fé- 
dérale n’est pas tellement rassu- 
rant. Le choix entre Strauss et 
Brandt est à peu près le choix 
entre Charybde et Scylla. On pa- 
raît assuré d’avoir de toute ma- 
“ière une politique « énergi- 
que », qui ne contribuera pas 
plus à rassurer les Russes qu'à 
laisser se calmer les Américains, 

Et cette peur revenue, ce be- 
a e qu . parle Ro- 

rt Jungk peuvent bien amener 
le peuple allemand à rs 
piter, une fois de plus, dans des 
aventures. On ne peut s’empé- 
cher de rêver à tout ce qui au- 
rait pu être fait, après 1945, 
pour désamorcer cette bombe 
allemande, et qui ne l’a/pas été ! 

P1gRRE DEBARS. 
Nancy. 


L'AFFAIRE , 
NOYACK 


© A la suite d’uneerreur tech- 
nique déplorable, la photogra- 
phie de M. Jean-Jules Verne, 
président du Tribunal de Tou- 
lon, a été publiée dans notre 
numéro du 31 août à propos 
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de l'affaire Novack com 
celle du procureur de la 
blique de Toulon à l'épo 

cette affaire était de Ja pe où 
tence du parquet de Toul 
Nous prions M. Je président 
Jean-Jules Verne d'accepter _ 
excuses pour cette méprise. 
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heures préc 
sous la conduite d’un aude > 
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quatorze heures de Paris (par le 
À (rain), il y a une grande ville, : 
Han0 5 kilomètres de Hanovre ur 
 Eéate) il y a une autre ville. Sur 
Le cartes, celle-ci s'appelle Wolfs- 
” Elle pourrait; elle devrait por- 
Durée autre nom, Wolfsburg, c'est 
Volkswagen ville. 
J'en reviens. 
ce que j'y ai ve, 
rimer par des chi fres, 7 
Pya vice : elle n'existait pour ainsi 
= dire pas avant la guerre. 
autour d’un embryon d'usine s’éle- 
vaient quelques baraques. Un vieux 
pâtéau Renaissance se tapissait, soli- 
ii au milieu des sapins, Aujour- 
d'hui, Wolfsburg compte, 65.000 ci- 
tovens, 12 écoles, une demi-douzaine 
d'églises, une voiture pour 6 habitants 
(parc équivalent à celui de la Suède 
j'est le plus élevé d'Europe), une 
antenne de télévision sur chaque toit. 
Cette ville jeune (le plus ancien 
Wolfsbourgeois n'y habite que depuis 
vingt ans) détient un autre record : 
celui du plus grand nombre d'enfants 
par famille de toute l'Allemagne fédé- 


rale ! 


L'usive : détruite à 70 % pendant 
——— Ja guerre, relevée lente- 
ment de ses ruines, elle couvre en 


eut d’abord s’ex- 
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LE PROFESSEUR NORDHOFF. 
«Leur directeur n’est pas une entité. » 


1961 une superficie totale de 3,2 mil- 
lions de m2 dont 900.000 m2 d’ate- 
liers. Sa façade est longue de 1.500 
mètres. Elle est équipée de plus de 
5000 machines, d’une centrale ther- 
mique qui fournit chauffage et élec- 
tricité non seulement à toute l’usine 
mais aussi à toute la ville; d’une fon- 
derie qui traite 10 % de la production 
lotale en magnésium du monde occi- 
dental, 

Les voitures terminées quittent 
l'usine depuis une gare d’expédition 
où les trains de 25 wagons à double- 
plateau (250 voitures par train, 
17 trains par jour), circulent sur plus 
de 45 km. de voies. 

Dans les ateliers, 105 km. de chai- 
nes de transport véhiculent les diffé- 
ee pièces vers leur point de mon- 

ge. 

Les vorrures : en 1948, il est sorti 
y des usines 19.244 
olkswagen (particulières ou commer- 
ent) ; en 1952 : 136.013 ; en 1957 : 
Fngef 22,1900 : 865.858 ! Produc- 

iotidie “tue ‘ 
ins enne actuelle,: 4.000 
v Aujourd'hui, près de 5 millions de 
m0 ‘Wagen sillonnent les routes du 
. e’entier : Volkswagen exporte 
ns 120 pays (489,272 voitures en 


na soit 57 % de la production to- 


Les, Homes : en 1948, 8.300 ou- 
our Vo vriers travaillaient 
Lt n kswagen ; ils étaient 66.000 à 
def 60. Trente-sept mille à Wolfs- 
: pr autres se partageant entre 
(11.000) autres usinés ; - Hanovre 
(L000) Cassel (8.000), Brunswick 
vi) olfsburg, un ouvrier sur 4 a sa 

Su une VW — qu'il a paÿée 
Me? Oins cher que le client € ordi- 


En 1960 1 2 : : 
al » la République Fédérale 
nande, devenant propriétaire des 
régime; °kswagen en Changeait le 
soeiéle uridique : elles devenaient une 
D, Varie Capital de 600 millions de 
s. 60 % de ce capital appar- 
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L'USINE DE WOLFSBURG. 


DES VOITURES ET DES HOMMES 


« Des dizaines de bâtiments, des. rues, des places, mais aussi des pelouses et des parterres.… » 


tenant désormais au secteur privé sous 
forme de petites actions : chaque 
ouvrier et employé des usines Volks- 
wagen détient dix parts dont une lui 
a été offerte... 

Tout ceci paraît fort impression- 
nant au profane mais s'explique dans 
une certaine mesure. par un dernier 
chiffre : venant après General Motors, 
Ford et Chrysler, Volkswagen est la 
quatrième usine automobile du 
monde ! 

Cependant, derrière ces chiffres, il 
y a des images. A Wolfsburg, j'ai vu : 


LA VILLE : des maisons neuves qui 

TT savent être belles, des 
matériaux variés à l'infini, des buil- 
dings jouxtant des bungalows... Wolfs- 
burg est une ville parfaite, une ville 
de l’an 2000, avec ses rues droites, ses 
zones d’habitation isolées les unes des 
autres par des oasis de forêts, ses cen- 
tres commerciaux, ses églises futu- 
ristes qui s’intègrent sans choquer au 
contexte architectural, ses fleurs écla- 
boussant toutes les façades, ruisse- 
lant de milliers de balcons et son 
vieux château toujours debout, ana- 
chronique et rassurant. 





Quel spectacle reposant qu’une ville 
où il ne manque rien, où il'y a une 
piscine, deux stades, un hôtel de ville 
avec sôn carillon, une vaste salle des 
fêtes, des enfants qui jouent dans les 
jardins et des cygnes trop bien nour- 
ris nageant sur des eaux mortes. 


L'uSINE : elle est immense, elle est 
moderne, elle est impec- 
cable, elle est splendide. 

Des dizaines de bâtiments, des rues, 
des places mais aussi des pelouses, des 
parterres, des bancs, bucolisme inat- 
tendu au pied du gratte-ciel adminis- 
tratif de 13 étages. 

Tout, dans cette usine, est d’une 
logique, d’une efficacité, d’un synchro- 
nisme confondants. Sorties des tita- 
nesques presses automatiques, lami- 
nées, polies, inspectées, boulonnées, 
vérifiées, soudées, réinspectées, ajus- 
tées, les pièces se posent entre les 
mains des ouvriers comme d'’étranges 
oiseaux d’acier, puis s’envolent à nou- 
veau happées, enlevées, guidées par 
les chaînes de transport. Sous un ciel 
de charpentes des toits, des portières, 
des capots se balancent doucement 
suivant un mystérieux itinéraire... 


UNE CHAINE DE MONTAGE, 
« Suivant un mystérieux itinéraire. » 


Oui, on ense à Chaplin, aux 
«< Temps Modernes »> ; mais à Wolfs- 
burg, l’automation est dépouillée de 
sa cruauté, le travail à la chaîne n’est 
plus tragique, inhumain., L'homme 
n’est plus écartelé par la machine : la 
machine lui obéit. 


LES VOITURES : il est tout à fait 
=: nr . CXITROtGINAIre dé 
voir naître une automobile. J'ai as- 
sisté plus de cinquante fois au €< ma- 
riage » éclair du corps (la coque) et 
de « l’âme »> (le moteur), j'ai vu des 
centaines de <« passeports » délivrés 
aux nouvelles nées portant en code 
leur destination et leur destinée. J’ai 
vu ces nouvelles nées faire leurs pre- 
miers pas, c’est-à-dire leur premier ki- 
lomètre et grimper en trombe sur les 
grands trains, pressées. de quitter la 
mère usine pour s’en aller rouler sur 
les chemins des cinq continents, 


LES HOMMES : j'ai vu des ouvriers, 

+ bien sûr, mais aussi 
des ouvrières (11 % du personnel est 
féminin), jeunes et jolies, blondes 
Lorelei de l’ère Rep vêtues de 
bleus de travail. La plupart d’entre 
elles tapissaient l’intérieur des voitu- 
res, sereines midinettes au milieu de 
cet univers de métal, 


Presque des amies 





Et j'ai su aussi pourquoi ces hom- 
mes, ces femmes paraissaient calmes, 
et heureux. Ils savent pourquoi ils 
travaillent et aussi pour qui : pour 
eux (puisqu'ils forment la majeure 
partie des actionnaires). Leur direc- 
teur n’est pas une entité, un consor- 
tium, une société anonyme. C’est un 
homme, le professeur Heinz Nordhoff. 


Né avec ce siècle, il est riche d’une 
expérience qui le destinait tout par- 


ticulièrement à sa tâche. Le profes- 


seur Nordhoff est titulaire des plus 
grandes distinctions que l’on puisse 
attribuer à un constructeur : docteur 
honoris causa de l'Ecole Polytechni- 
2 de Brunswick, sénateur honoraire 
e l’Université Technique de Berli 

Prix Elmer A. Sperry (plus haute dis 
tinction américaine accordée aux 
techniciens), grand-croix du Mérite de 
la République Fédérale, chevalier de 
l'Ordre du Saint-Sépulcre. Mais une 
certitude est peut-être plus précieuse 
pour le professeur Nordhoff que tous 
ces honneurs officiels : celle d’avoir 
sumener conjointement une réussite 
industrielle et une réussite humaine. 


La preuve ? Depuis 1948, on n’a pas 
enregistré un seul jour de grève à 
Wolfsburg. 

En, quittant Volkswagen-ville — 
press — Wolfsburg, en roulant sur 
‘autoroute du retour, en croisant des 
dizaines de VW, je souriais. Ces voi: 
tures rouges, blanches, noires, je les 
connaissais désormais : j'avais. vu 
naître leurs petites sœurs: Pour moi, 
elles n'étaient plus tout à fait des ma- 
chines anonymes mais presque des 
amies. Je les quittais le cœur léger 
puisque j'étais sûre de les retrouver 
bientôt, chaque jour plus nombreuses 
dans les rues de Paris. 


Une page 
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Qus sont les vices 
qui rendent un citoyen impropre 
à servir l'Etat ? M. le Premier Mi- 
nistre vient de donner à cette ques- 
tion une réponse que l'attentat 
dirigé contre le général de Gaulle 
pimente d’une amère saveur. 

Par le truchément de M. Guil- 
laumat, chargé de la Fonction pu- 
blique, il a fait connaître à M. Do- 
minique Wallon, président de 
l'U.N.E-F., que sa candidature au 
concours d’entrée à l'Ecole natio- 
nale d'Administration était refusée. 

Le délit d'opinion ne pouvant 
être retenu, en vertu de la Cons- 
titution, c’est la < manifestation 
d'opinions > qui est alléguée. 

Précisons que le père de M. Do- 
minique Wallon est < mort pour la 
France >, comme on dit, comme 
tout le monde, comme tante de 
monde, et g ce jeune homme est 

upille de la Nation. M. le Premier 
inistre de la V* République ne 
saurait donc mieux faire ressortir 
que la Nation, ce n’est pas lui (1). 


D OMINIQUE WAL- 

LON a 22 ans. Le régime gaulliste 
et ses serviteurs auront disparu de- 
am longtemps qu’il sera encore un 
omme jeune, auquel les occasions 
se présenteront de servir son pays 
comme il l’entend, s’il en conserve 
le désir. Nous le retrouverons peut- 
être un jour Premier Ministre. L’in- 
décent, dans cette histoire, c’est 
qu’au moment même où il est traité 
tel un dangereux virus à ne laisser, 
à aucun prix, pénétrer dans l’orga- 
nisme de l'Etat parce qu’il a mani- 
festé avec fougue à l’égard de l’AI- 
érie les sentiments que le général 
e Gaulle a exposés la semaine der- 
nière avec lassitude, ledit orga- 


(1) La France vient en 
même temps de ratifier la 
première la £convention 
contre la discrimination dans 
l’enseignement », terme s’ap- 
pliquant en particulier à 
toute distinction « fondée 
sur l'opinion politique ou 
toutes autres opinions ». 


Ke 


SERVICE 


nisme a ouvertement laissé paraître 
qu’il avait la vérole. 
Les conjurés, dont on nous dit 
ils ont voulu, conçu et entrepris 
’assassiner le Président de la 
V* République, ils se trouvaient, 
eux, à l’intérieur de la machine 
de l'Etat. L'un.était attaché à l’état- 
major de l’Arméé. La moindre des 
choses. Un autre a été chargé de 
mission au cabinet du secrétaire 
général pour les Affaires algérien- 
nes, et siégeait au Conseil économi- 





que. Un troisième, chargé de cours 
à l’Institut d'Etudes tiques, fai- 
sait des conférences dans les écoles 
militaires. Et de combien de 
complices faut-il qu’ils aïent eu le 
concours pour déjouer le minu- 
tieux système de sécurité dont on 
nous a abondamment décrit les 
mécanismes ? 

A se demander s’il existe un seul 
pays civilisé ou semi-civilisé où 
de telles précautions doivent être 
prises lorsque son Président veut 
aller faire un tour aux champs. 

Original, également, de voir un 
ministre de lIntérieur. rester en 
place après que le chef de l'Etat 
a failli trépasser dans un attentat, 
Il est vrai ’au point. où en est 
le régime, il faut faire avéc ce 
qu’on a. Et à remplacer M. Frey, 
on risquerait de voir M. le Premier 
Ministre choisir, par igadvertance, 
le prochain chef clandestin . de 
l'O.AS. en France, comme ministre 
chargé de la sécurité du général 
de Gaulle ! Car sait-on quelle tête 
repoussera sur le corps de cette 
O.AS, prétendument décapitée ? 

Décapitée ! Si toute cette affaire 
n’était pas totalement dramatique 
dans tous ses aspects, ce < déca- 
pitée >» ferait rire. 


Décapitée ?.…. 


NON COMPRIS 
par _FRANÇOISE GIROUD 


Une situation irréversible a été 
créée à lintérieur de laquelle 
la paix civile est suspendue à 
l'existence d’un homme. Et main- 
tenant, ceux-là même qui tiennent 
cette paix pour le bien suprême, 
cons même i sont attachés 
à la vie du chef de l'Etat autant 
qu’à leur et qui ont lié 
leur sort à celui de son régime, que 
font-ils ? Tentent-ils, à la radio, à 
la télévision, dans la presse dévouée 
au gouvernement, de dire enfin la 





vérité, de faire connaître qu'il y 
a, en France, un prêt au cr°me 
pour s'emparer du et que 
seul le grondement d’une opinion 
publique éveillée et hostile peut 
contenir ? 


ON. Ils se félicitent. 
Ils se congratulent. L'O.AS, est dé- 
capitée. À nous l’anesthésie qui a 
déjà si bien réussi. Combien de fois 
avons-nôus déjà été informés, 2e 
les mêmes, que la rébellion algé- 
rienne avait été « décapitée > ? 
Sans en revenir au « dernier quart 
d’heure >, à la guerre « virtuelle- 


ment terminée », et autres plaisan- 


teries du même goût. Ou les détails 
divulgués au sujet de l’attentat sont 
faux. Ou ils sont exacts, et l'O.A.S. 
dispose d’un réseau assez bien ali- 
menté, en fonds, en moyens tech- 
niques et en matériel humain pour 
secréter de nouvelles têtes au fur 
et à mesure qu’on les lui coupera, 
avec des pauses entre chaque « ac- . 
cident du travail >. C’est une vieille 
histoire, celle de tous les mouve- 
ments qui ont pratiqué le terro- 
risme. 


Quand ce sont les colonels et les 






énéraux qui s'y mettent, 
Bevés dans le Sérail, non a 
d'en connaître les détours, ils s 
promènent comme chez eux pla} 
tic puisé à l’Intendance 3 
«têtes» doivent se reconstitue 
plus vite encore. ' 

Quand, par la volonté même 
chef de l'Etat, " ne sut nine 
devenir le chef des armées, 
rien ne s’interpose entre leurs 
bitions et leurs-objectifs qu’un peu- 
ple chloroformé, une admin! ‘ 
tion malade de la peur et! 
fragile écran de chair et d'os, pe 
on même parler du danger 
«guerre civilè » ? Il existe, mi 
on peut aussi imaginer que 
hommes de gauche notoirem 
irréductibles se feront tuer, 
qu’un er d’autres auront 
ques désagréments. Après Je 
pays spppsnare par la voix dé. 
radio e-la presse, la même, 

utée de quelques. indociles, 
‘organisation ennemie de 
France et du général Salan a 
« décapitée ». 

Puis, naissant de beaucoup de 
souffrances et de convulsions, Phor 
rible jeu recomméncerait, avec de 
nouveaux joueurs, 








Le cela sera bien 
intéressant à lire, pour nos petits. 
enfants, dans les manuels d'histoire, 
et bien distrayant dans ceux de la 
petite histoire qui retiendra cette 
semaine une terrible anecdote: celle 
que raconte lun des ministres ex- 
pulsés au cours du dernier rems 
niement, À l’en croire, après avoir 
été sollicité par le Premier Minis 
tre Core une ambassade, et 
après avoir refusé ce certificat de 
bonne conduite, il a reçu en guise 
de remerciement une lettre fort 
amicale accompagnée d’un beau 
porte-documents. A l'intérieur : 
trois millions, en billets de banque, 
Retournés à l’expéditeur. 

Un régime qui prétend rétribuer 
au pourboire le dévouement de ses 
serviteurs ne peut se créer que des 


valets, ou des ennemis. 
F, #) 





NOTES 


L’O.ASS. : « légalistes » 


et «terroristes » 


Les correspondances saisies pen- 


dant les enquêtes en cours établissent 
que seule une minorité de lJ'O.AS. 
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Horizontalement. — 1. 
Ecrivain français du XVII° 
dont le nom est devenu insé- 
parable de notre vie quoti- 
dienne. — 2. Un prénom alle- 
mand qui est dans la course. 
Tête d’un chancelier, — 3. 
Entre deux lisières. Pour les 
cendres ou la démocratie, — 
4. S'il n’est pas puissant, il 
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était favorable à un attentat contre 
le général de Gaulle. Au sein de 
cette minorité, l’ex-colonel Gardes 
semble avoir été le plus déterminé. 
I1 aurait étudié avec l’ex-colonel Go- 
dard plusieurs projets, depuis le plan 
« Chamois > qui consistait à faire 
abattre le général par un tireur d'élite 
armé d’un fusil télescopique, jusqu’au 
projet €« route de Colombey > qui a 
échoué la semaine dernière. Il 
avait également envisagé un atten- 
tat au cours de la messe à laquelle 
le général de Gaulle assiste le di- 
manche à Colombey, mais il s'agissait 





est dangereux. — 5. Dans 
l'essai mais pas dans le drop. 
— 6. Guillaume d'Allemagne. 
— 7. Assis à la table ronde. 
— 8. Bagatelles. — 9. Enon- 
cées une à une. — 10. Néga- 
tion. Habite au bord de la 
mer Baltique. 


Verticalement. — I. Une 
voiture en or. — II. Défal- 
qué. Dans une voiture, il 
peut également servir 
chauffer et-à refroidir. Le 
plus célèbre des nombres. — 
III. Dans le lait, les fruits et 
la friture, Pour affiner l’air 
ou l'huile, mais aussi le café. 
— IV, Pièce d'échec. Ingré- 
dient souvent employé en 
cuisine aussi bien qu’en mé- 
canique. — V. Remises dans 
la balance. — VI Le rajah 
roule en éléphant sacré, mais 
elle er cabriolet sport. — 
Propre. — VIL Dans une 
bonne voiture on y est déjà, 
mais avec une mauvaise on 
risque d'y arriver trop vite. 
Le commun des hommes. 


(Solution dans le prochain 
numéro.) 
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d’une opération suicide et ïil fut 
impossible de trouver un volontaire. 
Un autre plan consistait à réaliser 
une opération de commandos sur 
la propriété du général de Gaulle, Là 
encore des problèmes techniques 
rendirent l'opération impossible 
(notamment le transport clandestin 
des hommes qui seraient chargés de 
l’assaut). 


A la suite de l’échec de l'attentat 
commis sur la route de Colombey, 
les « légalistes > accusent aujourd’hui 
les <terroristes»> de s'être laissé 
manœuvrer par les services de sécu- 
rité du gouvernement qui ont pu ainsi 


monter un succès de propagande 
pour le régime. 
« "+ 5 
L'opération 


«terre brulée » 


@ Les milieux activistes attachent 
une grande importance aux récentes 
démissions de généraux et notam- 
ment à celle du général Olié, chef 
d’état-major général de la Défense 
nationale. Le général Olié n’a pas 
démissionné pour raison de santé 
comme cela a été écrit dans la presse, 
mais parce qu’il avait été mis. dans 
une situation impossible par les offi- 
ciers généraux et les officiers supé- 
rieurs partisans de Algérie fran- 
caise qui ont décidé de pratiquer à 
l'égard du gouvernement à tous les 
échelons la politique de la terre brû- 
lée et qui consiste à rompre peu à 


peu aux points les plus fragiles les 
organes de transmission de la hié- 
rarchie. 


Dans le cas du général Olié, cetté 
tactique a fini par porter ses fruits. 
Pris entre sa fidélité à! l'égard du 
général de Gaulle et son souci, de 
conserver l'estime de sex pairs, N a 
fini par juger que sa tâche était 
impossible, Les officiers activistes 
espèrent parvenir progressivement à 
isoler complètement le ministère de 
la Défense nationale et le gouverne- 
ment, 


Alger : nouvelles 


consignes FLN, 


© Les derniers rapports de la délé- 
ation générale en Algérie parvenus 
à Paris indiquent que le F.L.N. pro- 
cède depuis quelques jours à une 
reprise en main générale des masses 
musulmanes et que son contrôle s'est 
établi sur celles-ci avec une autorilé 
sans précédent. Des mots d'ordre 
anti-gaullistes et anii-Abbas, c'est 
dire «anti néo-colonialistess € 
« anti-réformistes >» sont répandus 
partout avec efficacité alors ii 


a encore quelques semaines le FL 
initiative 


reconnaissait que chaque à 
du général de Gaulle avait des réper- 
cussions dans l'opinion musulmane, 


Dans certaines / régions, l'encadre- 
ment F.L.N. est parvenu à des résul- 
tats tels que des officiers 2 
gendarmerie et des responsables 4 
taires locaux ont pris l'initiative 0 


contacts avec les chefs F.L.N. de la 
région pour chercher à établir 2 
modus vivendi permettant de mal 

nir l’ordre chez les Européens UN 
Musulmans. Jusqu'à présent le F.LAt 
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pro 
. 

torité 
ordre : 
est-à- 
y el 
indus 
ê n'a accepté de répondre à ces ini: cette semaine. Le 5 septembre, huit fonctionnaires dont le comportement autochtones et des élus locaux dont 
tive lialives que lorsque les cellules O.A.S. fonctionnaires étaient renvoyés de est de nature à troubler l’ordre pu- le «rappel» équivaut à un règle- 
e on région s’attaquaient aux Musul- La Réunion. Une trentaine, au total, blic ». ment de comptes politique. 

; ans. ont été rappelés des départements : . is : " 
nane. , : En fait, cette ordonnance ui L’expulsion de la Guadeloupe, cette 
adre- Ce Fr De | re verge 2 donne aux préfets un pouvoir SE semaine, de l'écrivain Edouard Glis- 
résul- rappe!s supplémentaires sont en Pré es fonctionnaires qui, juridiquement, Sant avait été précédée par la saisie, 


e paration. À 

. <Epuration» ‘De ce fait, le lycée de Cayenne ne devraient, dépendre, que de leur 

re de ne compte plus qu'un tiers de pro- {+ avril dernier, daté à laquelle elle 
fesseurs licenciés, et la Guadeloupe , q 


de la en Guadelou É mur aurait dû être (mais ne fut pas) rati- 
r 2 tn_Guadeloupe Co fiée par le Parlement. 
ain ie" 


et les 
LAN, 


mutations massives s’effec- 
on tuent en vertu d’une ordonnance du Les fonctionnaires rappelés n'ont 
euf professeurs de la Guade- 15 octobre 1960 habilitant les préfets as la possibilité d'emmener leurs 
pe ont été renvoyés en France à faire rappeler en Métropole «les amilles. Parmi eux se trouvent des 



























M. (M. Vallet.) ! (Kahia.) F Fi MS _— _ 
ee SOUSTELLE. M. FEHRAT ABBAS. L’EX-COLONEL GARDES. | 
llan-Bruxelles. Des contacts locaux. Une opération suicide. 
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à Paris, des textes du congrès d’uni- 
fication antillo-guyanais, par le 
démantèlement du Parti du Peuple 
Guyanais (au moment où la Guyane 
britannique est sur le point d’ob- 
tenir son indépendance) et par des 
entraves à la liberté de réunion en 
Martinique et Guadeloupe, 

Parmi le personnel préfectoral 
des départements d'Outre-Mer se 
trouvent plusieurs fonctionnaires 
d'autorité rappelés du Maroc ou rele- 
vés de leurs postes en Algérie. 


Les préparatifs 
de M. Soustelle 





© M. Jacques Soustelle, qui a éta- 
bli sa résidence dans un H.L.M. de 
la banlieue de Rome, reçoit actuelle- 
ment de nombreuses visites. Une réu- 
nion générale de ses amis politiques 
est prévue pour la fin du mois. D'au- 
tre part, M. Soustelle s’est déplacé À 

lusieurs reprises à Milan et à 

ruxelles. Selon des informations non 
confirmées, il aurait reçu à la fin du 
mois d'août la visite d’un émissaire 
du général Salan. 
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une santé 
de fer 


La solidité de la Volkswagen 
est proverbiale. Sinon, pourquoi 
y en aurait-il 4 millions en 
train de rouler dans le monde 
entier ? En Allemagne, il existe 
même un Club Volkswagen des 
«< plus de 100.000 >. (100.000 
kilomètres avec le moteur d’ori- 
gine !) 

La Volkswagen doit cette 
santé de fer à l'extrême résis- 
tance des matériaux choisis 
pour sa construction, à des 
contrôles de qualité extrême- 
ment sévères et à des méthodes 
de production qui permettent 
d'obtenir une finition parfaite 
de chaque pièce détachée. Voilà 
pourquoi elle roule tout de suite 
sans aucun rodage. Et vous le 
savez très bien : un véhicule qui 
roulera longtemps, c’est celui 
où le plus petit détail est conçu 
pour durer. 





un appétit 
doiseau 


En eau, en huile, en essence, 
en pneus, la Volkswagen con- 
somme si peu qu'il est difficile 
de trouver une voiture plus 
sobre. 

Pas besoin d’eau, car le 
moteur est refroidi par air. (La 
seule eau qu’elle consomme est 
celle du lave-glace pneumati- 
que.) 

Presque pas d’huile, puisque 
les vidanges n’ont lieu que tous 
les 5.000 kilomètres. 

Quant à l’essence, la Volks- 
wagen ne brûle que 7,5 1 aux 
100 kilomètres. Pour une 7 CV 
ce n’est pas grand-chose... 

Enfin, si les pneus Tubeless 
résistent à ce point à l’usure 
(40.000 km en moyenne), c’est 
parce qu’ils équipent des roues 
à jantes larges. 

C’est bien ce qu’on appelle 
un appétit d'oiseau. Ce n’est pas 
cette voiture qui grèvera votre 
budget. 

Mais un des secrets de la 
longévité Volkswagen, c’est un 
moteur qui tourne à régime ré- 
duit (3.600 tours-minute) avec 
un taux de compression peu 
élevé et une faible vitesse des 
pistons. Ce moteur-là, personne 
ne peut le pousser au-delà de sa 
résistance, même aux plus gran- 
des vitesses. C'est un moteur 
qui ne sait pas vieillir ! 








ALGÉRIE 


Le plan 
de Ben Khedda 


@ Contre la France 
avec ses alliés arabes et 
orientaux ? Qu avec de 
Gaulle contre l'O.A.5. ? 
Le nouveau président 
du CG.P.R.A. avait à 





L A semaine dernière, les locataires 
d’un H.L.M. modeste situé à El 
Mansah, dans la banlieue de Tunis, 
n’en PAS pas leurs yeux : leur 
voisin depuis plusieurs mois, un 
Algérien nommé Ben Youssef Ben 
Khedda avait réintégré son appar- 
tement et prenait tranquillement le 
frais sur le balcon, Sans doute sa- 
vait-on depuis longtemps que les 
ministres F.L.N., comme les perma- 
nents de l’organisation, ne dispo- 
saient que d’un salaire de 35 dinars 
par mois, c’est-à-dire à peu près 
40.000 francs. Mais comment conce- 
voir x le nouveau président du 
G.P.R.A. puisse ne rien changer à 
ses habitudes ? 

En fait, il s’agit là, mis à part 
la simplicité naturelle du successeur 
de Ferhat Abbas, de ce que l’on 
2p elle à Tunis le <new look» du 

-L.N." Depuis Tripoli, l’organisa- 
tion algérienne est reconvertie à 
l’austérité militante. Cette évolution 
est importante car l'issue des futures 
négociations avec la France en dépend. 


Jusqu'à présent, le G.P.R.A. avait 
eu tendance à se définir comme un 
véritable gouvernement. L'installation 
à Tunis, la reconnaissance de facto 
ou de jure par des gouvernements 
étrangers de plus en plus nombreux, 
les ouvertures internationales, tout 
avait contribué à créer une situation 
paradoxale où l’organisation exté- 
rieure avait pris une vie quasi auto- 
nome. Cet état de choses rendait une 
issue négociée avec la France parti- 
culièrement difficile. I justifiait une 


Les affaires françaises vues par TIM 


politique du «tout ou rien > ou, du 
moins, conférait aux thèses du G.P. 
R.A. une rigidité qui apparaissait à 
certains comme l'indice d’une « im- 
puissance à sortir de la guerre ». 


A Tripoli, plusieurs orateurs ont 
souligné que cette orientation était 
préjudiciable à l’Algérie elle-même, 
qu’elle avait pu se justifier un temps 
mais que le moment était venu L 
poser différemment le problème. En 
un mot le G.P.R.A. ne devait être 
rien d’autre que le F.L.N., c’est-à- 
dire la représentation  < diploma- 
tique > des combattants de l’intérieur. 
Avec la nouvelle équipe, le centre de 
gravité du G.P.R.A. a réintégré l’inté- 
rieur de OR rendant possibles 
par là même des étapes jusqu’à présent 
difficiles à concevoir. 


Une « question en soi ». 


Sur ce nouveau terrain la confé- 
rence de presse du général de Gaulle 
a provoqué des réactions très favo- 
rables. La nee des responsables 
algériens ont le sentiment que le prin- 
cipal obstacle à la réussite de nou- 
velles conversations est levé. Pour- 
quoi ? Parce que la nouvelle équipe, 


© Les Algériens avaient demandé à Lugrin 
que la France reconnaisse «€ la vocation 
algérienne >» du Sahara. Problème résolu. 


sans complexe pour négocier, entend 
seulement obtenir satisfaction sur un 
principe général : « une indépendance 
sans hypothèque organique >». Tout 
le reste, affirme-t-on ici, est secon- 
daire, susceptible de très larges 
concessions. 

* La pre hypothèque, la plus 
importante, était évidemment « l’am- 
putation du Sahara ». | 


A Evian la France entendait, ne 
pas discuter, du «Sahara français ». 
A Lugrin, M. Joxe avait déjà dit, 
comme le général de Gaulle vient de 
le répéter officièllement, que le pro- 
blème de souveraineté sur le Sahara 
ne se posait pas. Mais, il avait 
ajouté au cours de ses éntretiens 


en tête à tête avec M. Krim Belkacem 
que la politique africaine de la 
France, ses obligations stratégiques 
et ses intérêts économiques impo- 
saient à son gouvernement de faire 
du Sahara une «€ question en soi», 
Cela voulait dire, au mieux, qu'une 
Algérie indépendante serait installée 
dans le nord et que, si l'association 
était réelle, le rattachement ultérieur 
d’une partie de l'Algérie saharienne 
pourrait être envisagé. 

C'était l'impasse. La délégation 
algérienne proposa alors de lier les 
oints un et quatre de l'ordre du 
jour, c’est-à-dire de discuter en meme 
temps de la souveraineté et de la 
coopération. Le refus français el 
traîna l’ajournement. L'ajournement, 
non la rupture. Car de part et d'ai- 
tre on avait le sentiment qu’une for- 
mule pouvait être trouvée à partir 
du moment où la France n’entendait 
pas maintenir indéfiniment sa Sol 
veraineté sur le Sahara. Les Alf 
riens firent même une suggestion: 
ue la France reconnaisse la vocation 
de l'Algérie à la souveraineté nt 
rienne, la vocation du Sahara à 
nationalité algérienne, et un gra 
pas en avant aurait été accompli ds 

Cette suggestion resta sans €€ 







s du général de 


‘aux déclaration : 
jusqu M 'En fait, le chef de l'E à 
#fepris à son compte une prop él 
algérienne, comme cela à lé] 
le cas à deux ou trois repris à 
satisfaction qui s’est nant 


Tunis vient de là. Car, 0 à 
moment où ce double priseys, 
admis, il est aisé de négocier + 
des garanties économiques, réelle 
dire contre une coopération ad 
l’organisation d’un référendum Soire 
tané dans la totalité du ter 
algérien. 

La délégation 2 
elle les _ résentants algérie sis 
ce terrain ? On considère él 
que c’est un des points les P 
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cats de la future rencontre. Le F.L.N. 
m'est pas prêt, en effet, à accepter 
l'éventualité des <deux temps», 
c'est-à-dire l'installation, d’abord, 
d'une Algérie du nord, puis un règle- 
ment saharien. Mais il considère 
comme positif que le chef de l'Etat 
français ne soit pas revenu explici- 
lement à cette formule, et qu’il ait 
au contraire amené l'opinion fran- 
fase à penser que le Sahara avait 
une vocation algérienne. Cela paraît 
Ici essentiel et si, par prudence, per- 
sonne n'affiche d’optimisme, la 
satisfaction perce au cours de toutes 
les Conversations. Peut-on dire que 
l'on va vers un règlement rapide 4 


En veilleuse 


Le dépendra du futur état d’esprit 
ds délégation française, c’est-à-dire 
es directives que donnera le 
général de Gaulle, «71 s’agit de sa- 
ur, Ma dit une personnalité, si 
: général de Gaulle a compris que 
a odélermination nous condamne à 
pe intraitables sur l'essentiel. Nous 
es acceplé cette consultation. 
ee fuisque la France en fait la 
mon de l'indépendance, nous 
2 _ obligés de demander des 
prunes précises sur le retrait de 
tion e française, sur l’administra- 
| Le la police, sur le contrôle 
au . C'est cela qui nous rend 
, nt Nous savons qu'aux yeux 
de e el de l'opinion française 
ui Me, le résultat ne fait pas de 
pe 2 nous ne pouvons pren- 
a an risque. Cetle consultation 
FLE Mais elle nous détermine. 
Le Vous choque ? Je ne veux 
im ee que le scrutin sera sans 
a dé le Le Mais que le véritable vote 
dt % Fe du peuple algérien pen- 
constal pl ans, sanctionnée par le 
conférer échec qu'a été la derniére 
lle sa de presse du général de 
disare Ur l'Algérie. Qui ne voit la 

€ entre l'Algérie rançaise et 
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M. BEN KHEDDA, PRÉSIDENT DU G.P.R.A. 
« Fictive > vous choque ? 


français a jusqu’à présert refusé de 
faire siennes. 11 semble qu’un accord 
rapide ne puisse résulter que d’une 
évolution dans ce sens. Si elle avait 
lieu, comme les Algériens l’espèrent, 
le G.P.R.A. serait « mis en veilleuse » 
tandis que le F.L.N. participerait en 
tant que parti à l'Exécutif « préréfé- 
rendaire >», C’est dans ce sens qu’une 
solution paraît maintenant devoir 
être cherchée. On le sent d’autant plus 
que le G.P.R.A., qui accordait jusqu’à 
présent un soin tout particulier aux 
débats de l'O.N.U. sur la question al- 
gérienne, donne l'impression de négli- 
ger un peu la préparation de la 
prochaine session. Alors qu’il y a un 
an le G.P.R.A. misait sur une inter- 
vention de l’O.N.U. en Algérie, sur 
une relative internationalisation, on 
a maintenant l'impression qu’il veut 
porter son véritable effort à Alger 
même, c’est-à-dire, une fois encore, à 
l’intérieur. 

De quelle façon ? C’est le problème 
qu’étudie depuis elques Durs le 
gouvernement algérien réuni au com- 

let sous la F sidence de M. Ben 
Foueset Ben Khedda. Dans l’immé- 
diat, il a à choisir entre deux tac- 
tiques : « lutter avec ses alliés contre 
la France et l’'O.AS.> ou «avec 
de Gaulle contre l’O.A.S.». Tout in- 
dique pour linstant qu'il s’oriente 
vers la seconde formule. Pourquoi ? 
D'abord pour éviter un chaos auquel 
il se dispose à faire face mais qu’il 
PRATARES éviter. Ensuite parce que 
a nouvelle équipe dirigeante, réclame 
plus que jamais — et avec moins de 
complexes que jamais — une coopé- 
ration avec la France, coopération qui 
serait compromise si on allait, sur 
place, au pire. 


Un dispositif bien rodé 





De plus, le F.L.N. se préoccupe éga- 
lement du maintien en Algérie d’une 
partie de la minorité européenne. 
«Se rendront-ils compte enfin, ces 
pieds-noirs, que nous sommes main- 
tenant leurs vrais défenseurs ? me di- 
sait un responsable algérien. La 
France leur offre le rembarquement, 
l'O.AS. le terrorisme, nous la paix, 


“dans cette Algérie qu'ils prétendent 


aimer,» Les nationalistes algériens, 
en effet, s'inquiètent de la survie d’une 
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(Dalmas.) 


minorité utile à l’Algérie. Ils ne pre- 
naient pas jusqu’à présent l’O.A.S, au 
sérieux. L’attentat contre le général 
de Gaulle, l’arrestation de plusieurs 
généraux, le fait que l’administration 
française n’ait plus de prise sur la 
population européenne ‘Algérie ont 
provoqué une surprise qui n’était pas 
toujours feinte, Il s’agit là d’un fac- 
teur favorable supplémentaire à la 
reprise des négociations. 

Concrètement, le « dispositif >» des 
contacts avec Paris est toujours en 
place et parfaitement rodé, L’entre- 
mise de hauts fonctionnaires suisses 
a chaque fois satisfait les deux par- 
ties. Il semble qu’il en sera de même 
dans les jours qui viennent. A Tunis 
les dossiers sont prêts. Le président 
Ben Khedda les connaît parfaitement 
CPE rs. mec C’est lui qui pré- 
sidait depuis plusieurs mois les com- 
missions spécialisées chargées d’ « ali- 
menter > le dossier des négociateurs 
du Bois d’Avault. Il reste à déterminer 
la tactique < publique », si, comme 
certains le souhaitent, le principe des 
négociations secrètes ne l'emporte 
as, 
k La nouvelle équipe doit en effet s’en- 
tourer de précautions supplémen- 
taires, La conférence de presse du 
général de Gaulle a bien donné ici 
le sentiment qu’une « négociation sé- 
rieuse » était mûre, mais le G.P.R.A, 
entend s’en assurer avant d’aller plus 
loin. J’ai rapporté la semaine dernière 
les critiques faites à Tripoli sur la 
manière dont les négociations passées 
s'étaient déroulées. J'ai appris depuis 
que les représentants des maquis 
avaient tenu un langage assez voisin 
de celui des officiers français. € Cha- 
que négociation, ont-ils dit en 
substance, coupe notre effort et démo- 
bilise les masses. Il nous faut faire 
un effort supplémentaire pour redé- 
marrer après les suspensions ou les 
échecs. Nous voulons des négociations 
mais nous vous demandons, avant de 
les entreprendre, de vous assurer 
qu'une chance réelle d'accord existe. >» 

De tels sondages seront-ils effectués 
préalablement à la reprise officielle ? 
est encore un secret à Tunis. Mais 
chacun tient pour acquis, d’une ma- 
nière ou d’une autre, que le dialogue 
va être renoué. 

CLAUDE KRIEF. 





4 VERTUS 
CARDINALES 


(Suite) 





une conduite 
irréprochable 


La Volkswagen doit sa par- 
faite tenue de route à une sus- 
pension indépendante, à un 
châssis très rigide et à sa sus- 
pension par barres de torsion. 
Dans les virages, le centre de 
gravité, corrigé par un stabili- 
sateur, est assez bas pour per- 
mettre d'accélérer en toute sécu- 
rité. 

Les reprises sont sèches et 
nerveuses, particulièrement 
puissantes en 3° et 4° vitesses. 
A 100 km/heure en 3°, vous 
pourrez doubler sans forcer 
et avec une entière visibilité 
car le capot plongeant offre un 
panorama complet de la route. 

Irréprochable aussi, la boîte 
de vitesses entièrement syn- 
chronisée. C’est si agréable en 
ville : vous n’aurez plus besoin 
d'attendre l'arrêt complet pour 
rétrograder de 2° en 1'°, 

La Volkswagen roule facile 
et haut la main. Essayez d’avoir 
avec elle une conduite aussi 
irréprochable... 





BEC 
un caractere 
en Or 


Toujours prête à partir, ca. 
pable d’avaler allégrement plu- 
sieurs centaines de kilomètres 
à fière allure, aussi confortable 
pour les passagers que pour le 
conducteur. mais que peut-on 
demander de plus à cette voi- 
ture ? 

En hiver, elle se rit du froid. 
Son moteur, refroidi par air, dé- 
marre même par temps de gel. 
Son chauffage est instantané, 
sans odeur et sans poussière, 
très facile à régler à la tempé- 
rature souhaitée, même pour 
une longue route. 

En été, un vrai toit ouvrant, 
d’une étanchéité absolue, laisse 
le ciel et le paysage entrer dans 
la voiture. On l’ouvre et on le 
referme d’une seule main sans 
lâcher le volant. 

Et maintenant, installez-vous 
au mieux en réglant la longueur 
des sièges avant (6 positions) 
et leur inclinaison (3 positions). 
Vous serez tout à fait à l’aise 
pour toutes les manœuvres 
grâce aux pédales de com- 
mande plus larges que votre 
semelle. 

La Volkswagen a vraiment 
un caractère en or : elle ira où 
vous voudrez l’amener et elle 
vous obéira toujours au doigt 
et à l'œil. 
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Les petits pains de Dax 


@ C’est une étrange 
image de la France que 


rapporte Michel Cour- 
not d’un voyage dans 
le Sud-Ouest à la recher- 
che des professionnels 


du plastic. 


N fermier des Landes est assis 
dans le noir, devant sa ferme. Un 
eu moins de minuit. Il fume, il prend 
‘air. Et voilà qu’il remarque, de l’au- 
tre côté du poulailler, un va-et-vient 
inusité sous la ramure… Ce fermier, 
on lui chipe des oies, depuis quelques 
jours. Il en a assez, Il rentre, passe 
un coup de fil aux forces de l’ordre, 
Deux policiers arrivent, avec ces mi 
traillettes courtes que nous les voyons 
porter en sautoir à la porte des com- 
missariats. Dans une Aronde à l’arrêt, 
les policiers trouvent quelques kilos 
de cheddite et deux quidams. La nuit 
et les jours suivants, plusieurs person- 
nes sont appréhendées, inculpées, 
dont le fils de Lacheroy et la belle- 
fille du colonel Thomazo. Cela se pas- 
sait ces jours-ci, à Dax. 

Dax, Pau, Bayonne, ce n’est pas ce 
qu’on appelle, en style de communi- 
qué, <un secteur calme ». Cette ré- 
gion du Midi a deux mauvaises fré- 
quentations : Bordeaux et Toulouse, 
Et l'Espagne est à portée de la main, 
l'Espagne si accueillante aux fugueurs 
adultes. 

Dax n'a l’air de rien, pourtant, lors- 
qu’on y débarque à 8 heures du matin, 
un jour de marché. Ces petites briques 
de plastic que l’on distribue la nuit 
aux environs, où peuvent-elles donc 
se nicher ? Dans la sacoche entrou- 
verte de ce facteur rural, qui traverse 
le pont du chemin de fer à bicyclette ? 
Sous l’ample jupon violet de cette de- 
moiselle du Lancashire, qui vient ici 
chaque saison prendre ses bains de 
boue ? Ou plus bêtement dans la vi- 
trine du marchand de journaux, der- 
rière la réédition du « Bloc-Notes » 
de François Mauriac ? Non, je ne 
crois pas... 


Un hasard organisé 





Magasins, cafés : causons, Sur l’af- 
faire, on a nettement deux théories. 
Qu'on cache du plastic à gauche et à 
droite, que le régime marche sur les 
œufs, sur le volcan, ça tout le monde 
en convient. Mais comment le fils La- 
cheroy et la belle-fille Thomazo ont- 
ils pu se faire prendre, voilà où la 
« vOx pe uli > de Dax se scinde en 
deux : la Dax anti-plastic bénit le pou- 
lailler, l’autre Dax n’y croit pas. 

— Le fermier a téléphoné : «On 
me vole des oies >. heureusement ! 
dit un camionneur sur la place du 
marché. Pour des oies, oui, la police 
se dérange. Quand ïls ont eu les 
types au bout de leurs pétoires, quand 
ils ont vu le plastic sur la banquette 
arrière, ils ont bien dû continuer... 
Puisqu’ils y étaient. La Sûreté, la 
P.J., tout le monde y est allé franco... 
Tout ça grâce aux oies, au départ. 

Mais voici l'avis d’un Dacquois 
huppé, qui me reçoit dans sa maison, 
dans son salon : 

— Les oies ? Un coup monté !.. AI 
lons, Monsieur, est-ce qu’on va nor- 
malement gronder des braconniers 
avec des pistolets mitrailleurs ? Non, 
ca c’est du hasard très organisé, ils 
ont seulement pris leurs précautions, 
par lâcheté, ils n’ont pas osé attaquer 
de front... 

— Parce que, à votre avis, les gens 
qui transportent du plastic et des 
communiqués O.A.S. la nuit se senti- 
raient à l’abri de... 

— Comment ça, « le plastic » ? Rien 
de grave, Monsieur. Simplement 
quelques garçons qui passent toucher 
leur ration !. On a osé parler de cent 
quarante kilos, dans cette Aronde.… 
Mais non, c'était cent quarante pains, 
dont un certain nombre de petits 
pains. Il y en a, vous savez, qui 
n’excèdent pas les cent grammes... 

— Dites-moi, le fils Lacheroy.… 

— Oui... 

— Il était donc basé à Dax ? 

— Qui. Vous savez, la base de 
Dax, c’est très passant Courtes pé- 
riodes, instruction On entre, on 
sort... 

— Mais les militaires qui se sont 
fait prendre, ils habitaient tout de 
même la villa du colonel Thomazo ? 
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— Une villa de famille, Monsieur. 
Elle Un pas seulement au 
colonel Thomazo, il a un frère, une 
sœur, je crois. Thomazo fait comme 
tout le monde, il n'est | toujours 
ici, il loue cette grande villa vide pour 


rendre service. Allez rendre service- 


aux gens... 

— On a arrêté sa belle-fille…. 
connaissait Lacheroy ? 

— Comment ne pas le connaître ? 
Dax est petite Ce n’est pas un 
crime. Hier, j'ai dit à Thomazo : 
« Qu'est-ce que tu comptes faire ? » Il 
m'a répondu : « N'aie pas peur, on a 
résisté à la Gestapo, on résistera à la 


flicaille ».: 
« Quels inculpés ? » 


Tiens, passons la voir, « la flicaille » 
du colonel. Derrière la cathédrale. 
C'est qu’on m’a tout l'air de faire son 
métier, ici. Gros cars grillagés, four- 
gonnettes rapides, motos, policiers 
casqués en tenue de bataille, sur le 


Elle 





de même pas celle du garde-champé- 
tre, si 2... 

— lis ne seraient pas encore partis, 
alors ? dit un policier d'une voix blan- 
che en fermant dans son dos la porte 
qui donne sur le palier de l'escalier. 


Je saute sur la porte, aperçois deux 
messieurs en chapeau mou, imper- 
méable, grosse serviette sous le 
bras, qui dévalent l'escalier à l’an- 
glaise : la P.J.... 

— Vous repartez sur Bordeaux ?... 

— Oui... C'est-à-dire. Non... 

— L'enquête n’est pas terminée ? 

— Presque... 

— Vous m'emmenez ? dis-je, je n’ai 
pas de voiture... 

— Ecoutez, me dit le plus grand, 
nous on ne peut rien pour vous. Or- 
dres formels de l'Intérieur... D'ailleurs, 
l'enquête, ce n’est plus nous. Offi- 
ciellement, on a fini. Voyez le juge 
d'instruction... 

Où peut-il être pas, ce juge d’ins- 
truction, M. Montségur ? n palais 
de justice est de dimensions modestes, 


Le COLONEL THOMAZo. 
« Allez donc rendre service aux gens ! » 


qui-vive, grosse animation dans les 
escaliers : la République peut dormir, 
on s'occupe d’elle. J’entre dans le bu- 
réeau du commissaire de police, 
M. Giacomotto : il n’a l'air ni Corse, 
ni Japonais, ce serait plutôt le genre 
bûcheron savoyard 

— Alors, quoi de nouveau ? Il pa- 
raît que vous avez emméné vos incul- 
pés à Mont-de-Marsan, à Bayonne ? 

— Quels inculpés ? dit le commis- 
saire, feignant de tomber du ciel... 

— Les livreurs de plastic. 


— Ah! (mimique de « dégage- 
ment »)… Mais ce n’est pas à 
moi, ça !… 


— Comment ? Lacheroy et. 

— Non, ce n’est pas à moi. Voyez 
la Sûreté. 

— Pas à moi non plus, me dit la 
Sûreté, M. Lartigot… Voyez la Police 
judiciaire... 

— La P.J. est repartie, dit un poli- 
cier, il fallait venir plus tôt... 

— Ça m'étonnerait, dis-je, il y a 
une traction immatriculée Gironde 
devant le commissariat, ce n’est tout 


le soleil y rentre à flots, tous les bu- 
reaux sont ouverts, pas mal de dos- 
siers sont ouverts aussi, y compris 
ceux de M. Montségur, sur la table, 
et si j'étais un journaliste de cinéma 
j'irais y fourrer mon nez, oh! mais 
tiens, après tout, allons-y, approchons- 
nous négligemment, penchons-nous.…. 


On ne dit plus « sûreté » 


— Vous cherchez quelque chose ? 
— Non, quelqu'un : M. Montségur. 
— C'est moi ! 

— C’est pour l'affaire des... 

— Ah! ah. (formidable éclat de 
rire). Mais../ah ah ah... je ne peux 
rien. ah ah... vous dire. Pas un mot... 
hi hi. Pensez donc, l'O.A.S.... Ah ah 
ah. Vous me comprenez... 

Et comme le fou rire est contagieux, 
paraît-il, et que j'ai autre chose à faire 
qu'à rester plié en deux comme 
M. le Juge, je bats en retraite. 

Bon, le plastic est sous clef, les plas- 
tiqueurs sont sous clef, les informa- 
tions sont sous clef aussi. Dax a re- 





trouvé son calme... Et si j'ose. 
sous-préfet ? On ne risque rie 

Elle est facile à investir, [à 
préfecture de Dax : une clôture 
quatre sous, un Carré de pelouse ® 
porte Le l’on pousse; une sous. Fe 
ture à loyer modéré, Le siège a 
voir administratif, civil, du Sa 
tout court, ne pet Pas garder 1Voir 
rieurement tout au moins, des md 
énormes. M. Valette, sous-préfet. ; 
visage volontaire, raviné, léonta" À 
chevelure tempétueuse, et De 
bien la peau dure des maréchaus à 
Louis XIV. La voix est placée à ° 
bas, et les yeux regardent de f 
la multiplication des «pains; pe 
le département des Landes,” 

— Votre ville de Dax et ses envi 
rons me paraissent assez animés! $ 

— Je ne peux pas dire le contraire 

— Les personnes qui ont été ame 
tées, est-ce bien pour atteinte à la 
sûreté de l'Etat ? 

— Je n’ai pas compétence 
vous répondre. De toute maniére on 
ne dit plus « sûreté », on dit «auto. 
rité LS e ETS L 
— Pourquo € pays n’ 
Ar"? q Pays n'est pli 
._.— Simple question de vocabulaire, 
je pense... 

— Et vous, Monsieur 
n'avez pas compétence ?.. 

— C'est cela. (Une légère niance 
de mécontentement). Avec la Sépa- 
ration des pouvoirs. En ce moment 
c'est le pouvoir judiciaire, ce n'es 
plus le mien... 

— Ces Arondes de plastic, que les 
Dacquois se distribuent la nuit, vow 
entrevoyez à quoi Ça va servir ? 

— Les distributeurs eux-mêmes ne 
l’entrevoient peut-être pas... 

— Vous ne vous attendez à rien, 
dans les jours qui viennent ? 

— Voyez M. Montségur, le juge 
d'instruction. 

— Avez-vous des contacts avec vos 
concitoyens de la base militaire ? 

— Peu... 

— Vous les avez interrogés, sur le 
fils Lacheroy ? 

— (aurait été délicat. 

— Je peux essayer de le faire... 

— Le colonel n’est pas là (Le ton 
se rembrunit.) C’est un nouveau. 
(Un silence, le ton se rembrunit en. 
core.) S'ils Pa quelque chose, 
ils ne vous le diront pas... 

Nous nous regardons longuement. 

— Vous dites : «< S'ils préparent 
quelque chose » ?... 

— Oui, ils ne vous le diront pas... 


le Préfet 


Pile et face 





Le maréchal de Louis XIV est calé 
dans son fauteuil. Il émane de lui, a 
saute aux yeux, un courage, Une 
lonté calme, une loyauté peu ordinai 
res, Mais le fait est là, commente 
pas y penser : qu'est-ce que cettesois 
préfecture, sinon l’idée de l'Etat eh 
rien de plus, à partir du momeñboi, 
les forces qui sont armées par EWE 
refuseraient d'obéir ? " ; 

Je trouve que l’air est bien Joue 
dans ce bureau, et à ce moment sttlé 
ment je remarque une choses 0 
sommes plongés dans l'ombre, M8 
Sous-Préfet a baissé ses volets ; 
ques. Si les petits pains doiventplel 
voir... 3 

Au moment où j'ouvre la portedetf 
« catégorie poids lourds» appai 
sent dans le couloir, fonçent yes, 
siège de Pautorité.. Le sous-préfét/qu 
est grand lui aussi, s’interpose., 

— Où sont les fusibles ?"grogten 
les poids lourds... Le 

Sourire de M. Valette : il attendail 
les électriciens, ce sont bien élit 
disparaissent dans son bureau.» 

— Rien de plus calme quelles 
des, me dit-il en me serrantwa u 
Je suis allé finir la jours sur 

lage de Biarritz, que je ne 
als nie C'était presque la fin dujour 
La lumière frisante prenait a 
niers baigneurs et leurs ombres 5 
gées dans une sorte de féeri® Le 
dreuse. 11 y avait là des bikinn ere 
de longues nattes blondes, on riai es 
coups de force, me disais-Je, mis 
toujours à pas de loup: les ge. P 
sent à autre chose. Et puiss Le 
sept soldats qui ont traversé 14 P elle 

temue léopard avec la ca 
Bigeard. Is jouaient auss!, on 
bout des vagues, avec le sable, en st 
chant, ils riaient aussi. Les —_ que 
les regardaient, et pr je «! 
comme moi ils les voyaien, ue 
face : soldats de la République 
hommes en révolte ?.… 

Ils disparurent dar 
Etait-ce leur passage, ame Ul 
du soir, il : eut quand mi elfes 
froid : on voyait ” che tit 

asser sur les épaules 8: Jéo- 
mens de chair de poule. 4 Me 
pards étaient passés. > 

MICHEL couRNOT. 
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Les affaires françaises 





nférence de presse dr Pré- 
ent de la République ne 
ous apportait pas seulement une 
déception de plus mais l’effon- 
drement de nos dernières  espé- 
rances. Un seul mot venait de pla- 
cer le détonateur près de la charge 
explosive que constitue le malaise 
des officiers : < Ce dont il s'agit, 
a dit de Gaulle à propos de l’AI- 
érie, c'est du dégagement.» Les 
Événements ont suivi de près. 
plus vite et plus dangereusement 
e rès la conférence de presse 
u 












1 avril, les réactions qu’une 
terrible logique laissait aussitôt 
prévoir auraient, si l'attentat avait 
réussi, plongé le pays dans la 
érre civile et les déchirements 
“ne nouvelle tentative de séces- 


sion. 



























Le sens dans lequel le chef de 
YEtat a employé ce mot navrant 
est classique : «retirer ce qui 
avait été engagé ». Le malheur 
veut que, dans l'Armée, en lus 
d'une manifestation à grand éclat 
dont le but est de frapper l’es- 
rit, le mot a un autre sens dont 
e Littré ne parle pas : celui d’un 
départ en catastrophe. On a déjà 
beaucoup dégagé en mai 1940 et 
en Indochine, et le souvenir en 
est resté cuisant. 

Peut-être s'agit-il là d’une ruse 
de plus pour impressionner l’ad- 
versaire et l’inviter, sur quel ton 
désabusé, à négocier dans la pers- 
pective du chaos qui s’emparerait 
de l'Algérie dès la fin de la pré- 
sence francaise. Mais si le FLN. 





doit, à juste titre, peser un tel 
argument, ni l'Armée ni la com- 
munauté européenne d'Algérie ne 
sauraient voir dans cette straté- 
gie de joueur de poker autre chose 
que l’imminence des vastes replie- 
ments qu'aucun homme de gauche 
n'aurait consenti à provoquer. 
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Certes, depuis longtemps, nous 
sommes nombreux à penser que, 
dans l’état du monde actuel, l'in- 
dépendance de l'Algérie est non 
seulement fatale mais souhaitable 
pour la France. Aucun de nous n’a 
cependant pu imaginer que la 
force des armes françaises ne se- 
rait pas remplacée par le pres- 
tige de la mission française et que 
les alliances de sang, de cœur 
et d'esprit ne tiendraient pas 
avantageusement lieu de notre 
ancienne domination. Pour nous, 
il ne ‘ue en aucun cas de déga- 
ger les hommes et les efforts. 


L'autre langage 

Parce qu’un économiste distin- 
gué, sa serviette bourrée de rap- 
ports et de statistiques, a décou- 
vert derrière ses lunettes que la 
France serait plus prospère si elle 
ne s’aventurait plus hors de chez 
elle et si elle bouclait dans des 
coffres son argent et le courage 
de sa jeunesse, nous devrions 
remiser dans un classeur nos 
plans d’industrialisation d’un pays 
sous-développé ? A combien cet 
honorable expert, dont je devine 
la commisération pour les senti- 
ments que nous éprouvons, estime- 
t-il amour que des millions 
d'hommes ont pour cette terre 
pauvre, ce ciel trop sec, ces mon- 
tagnes pelées et ces rivages ? Qu'’a- 
t-1l prévu pour les millions de 
tombés qui constituent à elles 
seules une patrie? Nous serions 
nombreux à trahir si nous aban- 
donnions ceux des nôtres qui 
dorment dans des cimetières d’Al- 
gérie. Ce n’est pas à cette sorte 
de dégagement que j'ai voulu tra- 
vailler mais à une autre forme de 
notre présence. Ou alors je re- 
pousse l’imposture dont on vou- 


VOUS 
ÊTES 


JEUNE... 





NAVRANT 
par_JULES ROY 


drait me rendre complice, comme 
l’Armée la refuse par respect pour 
des camarades qui seraient morts 
pour rien si une certaine frater- 
nité et un certain honneur ne lJe- 
vaient pas des semailles ‘ragiques 
de la souffrance et du sang. On 
ne dégage pas les morts sans en- 
tendre leurs hurlements et on ne 
vide pas ce pays sans l'emporter 
à la semelle de ses souliers. 
Non, ce ne sont pas les hommes 
de cabinet qui doivent décider du 
sort de l'Algérie. Ou alors, si de 
Gaulle se fait leur porte-parole, 
s’il domine de sa haute taille la 
ouillante harka de greffiers et 
‘huissiers qui les accompagnent, 
comment s'étonner que la même 
réprobation le recouvre aussi ? 
Gaulle, ce directeur-adminis- 
trateur général qui dégage sa so- 
ciété d’une affaire dont l’inconvé- 
nient est supérieur à l’avañtage 
et s'apprête à liquider en bourse 
des actions qui ne rapportent pas 
assez ? Ce n’est pas ce de Gaulle- 
là que j'ai aimé et je comprends 
pourquoi les généraux démission- 
nent et pourquoi, j'écris cela avec 
tristesse, certains capitaines atten- 
dent de faire du jour de sa mort 
un jour de fête. Pour moi, de 
Gaulle paraissait destiné à com- 


. mander aux grands événements et 


aux grandes espérances, il voyait 
loin, appelait les frères ennemis 
à se réconcilier, tranchait les pro- 


* blèmes sans s’y empêtrer et, fort 


de l'enthousiasme que son audace 
faisait souffler sur le pays, enjam- 
baïit le présent et ses malheurs 
pour déboucher, à larges foulées, 
sur l’avenir ; la tête donnant dans 
lés étoiles, il est vrai, mais les 
mains tendues. Est-ce notre faute 
si cet homme dont la mission était 
d’unir a maintenant tant d’enne- 
mis acharnés à sa perte ? Il est 
un langage que la Nation et son 


Si vous aimez les voitures fines et ra- 
pides, sans pour cela renoncer à l’écono- 
mie et à la sécurité : la Karmann-Ghia 


est faite pour vous... 


Elle a (en même temps) des qualités 
qui, d'habitude, se contrarient. Elle est 
nerveuse mais sobre. Elle est belle sans 
être fragile. Elle a la douceur et la lon- 






Armée entendent toujours quand 
on le leur tient : c’est celui du cœur 
et de l'esprit. Pas celui des sta- 
tistiques. Mes anciens camarades 
auraient tort de croire que je n’en 
souffre pas autant qu'eux. 


Les sables et les pierres 


Dans sa bouche, les sables et les 
pierres du Sahara ne seraient que 
des sables et des pierres ? Ces 
étendues désolées, ces solitudes où 
s’engouffre le vent brûlant d’une 
forge, ces fleurs minérales, ces 
murailles de lave, ces vallées d’en- 
fer où nous avons téussi à faire 
lever des champs de blés et bondir 
des eaux qui stagnaient dans les 

rofondeurs, à quels hommes sans 
oi et sans honneurs seraient- 
elles promises ? Il n’y a pas que 
du pétrole au Sahara, mais aussi 
une immense nostalgie d’absolu 
et de désintéressement que Psi- 
chari a découverte dans « ce 
désert plein de la France», vidé 
enfin de «la France des sophistes 
et des faux savants, et des rai- 
sonneurs dénués de raison ». Des 
pierres et des sables qui n’au- 
raient maintenant de valeur que 
par le pétrole ? 

Le pétrole a son prix, certes, 
mais ce prix est dérisoire au- 
près de la sueur et du sang ver- 
sés au cours de cette grande aven- 
ture française qui ne peut, sans 
démission, être troquée que pour 
une aventure plus grande encore : 
celle que nous voulions tenter, 
celle qu’il est toujours possible 
d’engager, avec un autre style et 
d’autres arguments, pour sauver 
un pays au bord de la ruine et 
deux communautés qui ont autant 
de droits l’une que l’autre de vivre 
là et de donner un avenir à leurs 
enfants. 

4. R. 





ROULEZ 
EN GHIA- 


gévité des grandes dames. Et sa no- 


blesse de lignes force l’admiration... 
C’est la voiture de sport, coupé ou 
cabriolet, qui, pour le moins de soins, 


donne le plus de satisfactions... 


KARMANN... 
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PAGE 10 


Quatre millions de Volkswagen 
circulent dans le monde entier, et 
ce modèle, produit au rythme de 
4.000 voitures par jour, constitue 
l’une des plus grandes réussites 
dans l’histoire de l'automobile, 


La Volkswagen continuera 
longtemps encore sa brillante 
carrière, mais, pour répondre 
aux besoins d’une autre clientèle, 
Volkswagen présentera au Salon 
de l'Automobile un nouveau mo- 
dèle : la VW 1500. 

Plus puissante (9 CV), plus 
spacieuse avec ses cinq places et 
ses deux coffres, plus rapide 
aussi, la VW 1500 profitera de la 
même simplicité de conception et 
des mêmes principes de construc- 
tion que son aînée. Comme la 
Volkswagen, son moteur à bas 
régime sera refroidi par air et sa 
boîte quatre vitesses entièrement 
synchronisée. 

La VW 1500 viendra complé- 
ter la gamme des modèles tou 
risme et utilitaires Volkswagen, 
premier producteur de l'indus- 
trie automobile européenne. 
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ENSEIGNEMENT 
ENSEIGNEMENT 


Cette rentrée 


@ Le France a choisi 





dL: « démocratiser ». 











Justice sociale ou in 
Ce OR 


juste embouteillage ? 


OUR la première fois, plus de dix 


P millions d'élèves et d'étudiants (1} 


vont « faire » 1 
ui viennent. 


t 
: Quand près d’un eg sur qua 


tre — exactement 23 % de la popula- 
tion totale —.se consacre aux ultimes 
réparatifs, cela représente pour plus 
Le a moitié du pays une semaine de 
fébrile agitation. Autant dire une mo- 
bilisation générale. Les chefs d’établis- 
se sont assaillis de demandes 
d'inscriptions qu'ils ne peuvent Satis- 
Res té française * comme 
iversité franc — 

Fi celles des pays voisins — est 
frappée d’un haut-mal contre lequel 
om pas encore trouvé de remède ; 
lréntrée de demain révèle plus dou- 
loureusement que jamais l’impuissance 
et le désarroi. Il est aisé d'observer, 
de dénoncer même, les formes multi- 
ples de ce mal : disproportion du 
rapport maitres-élèves insuffi- 
sance notoire de l'équipement, dété- 
rioration des valeurs traditionnelles, 
inhibition des élèves, carences maté- 
rielles et morales des conditions 
terriblement neuves face à des struc- 
tures terriblement conventionnelles, 


Mais, avant d'analyser l’évolution du 
mal, je voudrais pourtant montrer — 
à l’aide d’un pee parmi d’autres 

- comme il est difficile même aux 
traitements les mieux appropriés de 
produire leur effet dans la complexité 
actuelle : dans le cadre du Haut-Com- 
missariat au Plan, la commission Le 
Gorgeu est chargée d’établir, par pé- 
riodes de quatre ans, les besoins de 
première nécessité. Or à l’intérieur 
même de ces périodes, les données 
évoluent actuellement avec une telle 
rapidité qu’elles déjouent quelquefois 
les estimations les plus r‘uisonnables ; 
telles ces « migrations >» accélérées de 
population — désaffection à l’égard 
des campagnes, attrait des centres ur- 
bains — qui modifient à plaisir la 
géographie humaine de notre pays, 
«saignant» en quelques années de 3 ou 
400.000 enfants les écoles, devenues 
soudain trop grandes, de nos villages, 
et saturant de population certains 
départements, comme la Seine-et-Oise, 
au point de rendre «€ démentielle » 
toute prévision scolaire. 


Un privilège exceptionnel 
mes mr EE 


Il convient d’ajouter, au demeurant, 
que ces estimations minima de la 
Commission Le Gorgeu n’ont pu être 
autorisées, bien souvent, par le minis- 
ère des Finances et qu’en 1960 les 
crédits consacrés à l’é uipement accu- 
salent déjà un retard dé 150 milliards 


sur les 917 sv : Le! 
plan (1937-1981) par le troisième 


En outre, la France détient un « pri- 
vilège > exceptionnel, qui confère une 
pr tance particulière à « son » pro- 
e Scolaire : celui de compter ac- 
" lement 1.200.000 jeunes de plus que 
es voisines de populations 
2 ement égales. Exploité, ce pri- 
suplri assurerait notre force, notre 
à nest) matérielle et morale dans 
pr où il est maintenant établi 
. Li de richesses que d’hom- 
pr ds Eu il risque de précipiter 
ms ä + on asphyxier sous son pro: 
F À pr $ l'énergie vitale dé la nation, 
Qu'en POUr lutter contre cé péril 
étudiante "ts parents d'élèves et 
alarme. nont cessé de sonner 
iQ là France — fidèle à ses tradi- 
portier ales, persuadée de linop- 
vi pag d’un malthusianisme pru- 
Ce LUS choisi de < démocratiser ». 
ni la ours le moindre paradoxe, 
200.00 de re audace, alors que les 
Vague dé Des si Pplémentaires de la 
année Ja graphique AE! cette 
leur hr 1 la plus décisive pour 
qu'on (fin du 1+ 


cycle), alors 
80.000 élèves: né an dérnier 


nique et dans l’enseignement tech- 

daire se que l'enseignement secon- 

encourager var. et l’inextricable, 
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(J.-R. Roustan) 


M. LUCIEN PAYE, MINISTRE DE L'EDUCATION NATIONALE. 
« Il n'est de richesses que d'hommes. » 


D'ici moins de dix ans, les quelque 
110.000 étudiants anglais, les quelque 
185.000 étudiants allemands ne dépas- 
seront guère, respectivement, les effec- 
tifs de 135 et de 230.000; dans le même 
temps, nos 230.000 étudiants : auront 
atteint le nombre de 600.000. Saurons- 
nous alors les accueillir, les intégrer 
aux exigences économiques. du pays, 
quand nous voyons, en ce moment 
même, que nos facultés rejettent sans 





blème de l’enseignement. 





licence 72 % des étudiants qu’elles ont 
admis et que le nombre d’ingénieurs 
formés chaque année est inférieur — 
de moitié — à celui dont la nation a 
besoin ? 

« Démocratisation », voilà bien le 
maître-mot. L’ennui, c’est qu’il auto- 
rise toutes les acceptions : excellentes, 
s’il veut dire que les portes S’ouvri- 
ront toutes grandes devant ceux — 
quelles que soient leùrs origines — 

ui sont aptes à mener plus haut leurs 
tudes ; excellentes, au même titre; les 
mésüres récentes adoptées par l’'Edu- 
cation nationale sür le «ramassage » 
scolaire prévoyant que 100.000 enfants 
pourront bénéficier cette année de ces 
transports (dont 65 % des frais à la 
charge de l'Etat) ; excellentes encore 
ces classes d’aécueil, permettant de 
remettré en circuit les élèves four- 
voyés et qui recevront cette année 
de trois milliers d’élèves ; mais 
illusoires — et néfastes — s’il veut 
dire qu’on admettra tout le monde en 


e Trois solutions radicales, de 


première urgence, au pro- 


vrac, sans distinction d'’aptitudes, ‘ni. 


de caractères ; qu’une fois supprimé 
le « portillon >» d’entrée en 6° et rapi- 
dement saturés les établissements 
techniques, on laissera le secondaire 
servir de « dépotoir » à des masses 
d’élèves de plus en plus hétérogènes, 
qui ne sont pas là par vocation, mais 
pour n’avoir pas de place ailleurs et 
qui n’ont d’autre alternative que de 
< croupir > consciencieusement ou de 


é 


recourir aux services de l’enseigne- 
ment privé (en augmentation d’envi- 
ron 90.000 élèves cette année). 


Enfantillage et adultère 


Ainsi le principe de démocratisation 
peut porter du meilleur au pire : il 
peut être synonyme de justice sociale, 
comme ‘il peut l'être d’embouteillage 
ou d’iniquité. 

. Le « cycle d'observation », inau- 
guré l’an dernier pour les élèves de 6° 
et qui cette année se pose comme 
révu, dans la classe de 5°, est à la fois 
a plaque tournante et la gare de Le 
où doit se régler le sort des 661.000 
élèves qui s’y trouvent actuellement 
répartis. Idéalement, ces deux aris de 
vigilante observation, dans cette pé- 
riode de l’enfance qui se situe (pour 
citer la merveilleuse «perle» d’un 
candidat au dernier B.E.P.C.) « entre 








l’enfantillage et l’adultère », devraient 
fournir la clé de chaque cas particu- 
her. 

Ce système permettra-t-il réellement 
d'assurer la plus. juste placé, à la fin 
fe” l'année présente, aux quelque 
300.000 enfants entrés en. 6°-au début 
de l’année dernière ? H est. à craindre 

ue.non: ; d’abord, parce qu'en dépit 
es mesures énergiques menées à bien 
pe l’'Edücation nationale, en dépit de 
a création de 1.957 classes et 4.056 
postes dans les collèges d’enseigne- 
ment général, de 3.504 classes et 2.150 
postes dans les enseignements classi- 
ques et modernes, de 1:952 classes et 
2.218 postes dans l’enseignement clas- 
sique, la proportion - des maîtres et 
des locaux -reste très insuffisante, au 
point qu'on'est contraint de recourir à 
“tes sortes d'expédiénts (contrac- 


.tuels,. formation accélérée de bache- 


liers) : toutes choses qui ne prêtent 
guère à une profonde exploration de la 
psychologie enfantine, Ôr si pour ap- 
prendre les mathématiques à John 
(comme. il est dit dans Chesterton) 
il faut certes connaître les mathéma- 
tiques, il est tout aussi important de 
bien connaître John... 


Ensuite, parce ‘que mème si les 
orientations désirables peuvent être 
équitablement établies, la transplan- 
tation nécessaire des élèves d’un éta- 
blissement dans ün autre se révèle 
souvent impraticablé, pour des raisons 
d’éloignement, d’encombrèement ou de 
simples réticences personnelles. 


A l’assaut des faculté: 





Enfin, parce que ce «cycle d’ob- 
servation », à l’objectif unique, mais 
dispersé entre divers ordres d’ensei- 
gnement qui gardent, qu’on le veuille 
ou non, un recrutement et une person- 
nalité différents, manque à notre point 
de vue, de l’unité intérieure qui lui se- 
rait nécessaire pour se dire véritable- 
ment inspiré de l’esprit démocratique. 

La situation des collèges d’enseigne- 
ment général (dont les effectifs attein- 
dront cette année le chiffre record de 
630.000 élèves, contre 846.000 pour les 
lycées) nous paraît, à cet égard, par- 
ticulièrement ambiguë : ayant pour 
mission, dans les classes de 4°, de 3° ou 
parfois de 2° de préparer au B.E.G. des 
adolescents destinés à entrer assez 
vite dans la vie professionnelle, rece- 
vant seulement 2,3 % d'enfants dont 
les parents exercent une profession 
libérale, ils doivent faire front com- 
mun avec les lycéens en 6° et en 5°, à 
telle enseigne que 262 sections clas- 
siques et des enseignements d’adapta- 
tion (latin et langue vivante) seront 
ouvertes à la rentrée dans leurs clas- 
ses de 5°. Comment espérer qu’ils 
pourront mener cette double tâche — 
parfois crucifiante — sans dommage 


pour l’une ou pour l’autre ? 


Au vrai, il semble bien que, de 
quelque côté qu’on envisage les pro- 
blèmes actuels de l’enseignement on 
retombe toujours — faute de moyens 
financiers — sur la même incompati- 
bilité fondamentale : être contraint 
de respecter des structures anciennes, 
de les infléchir, quand il serait sans 
doute indispensable de faire table 
rase, puis de mener de front (pratique- 
que et théorie) des solutions radicales. 


Nous en verrions donc trois de pre- 
mière urgence : 

— grouper dans des classes auto- 
nomes, soûs la direction de maîtres 
affectés à cette seule mission, tous 
les” élèves entre 11 et 15 ans : les 
menér selon leurs moyens — à partir 
seulement de quelques matières essen- 
tielles — jusqu’au stade où chacun 
rejoindrait naturellement la « cellule 
formatrice >» qui lui conviendrait le 
mieux ; 

— développer dans des proportions 
considérables les établissements tech- 
niques afin d’assurer la meilleure for- 
mation de ceux qui se trouvent égarés 
dans le secondaire ; 

— préparer, au niveau de l’ensei- 
gnement supérieur, un accueil à la me- 
sure du demi-million d’étudiants qui 
s'apprêtent à € monter à l’assaut > de 
nos facultés. 

Pour demain, c’est unie autre affaire. 
A la veille de rentrée 1961, l’enseigne- 
ment français inène à tout. à condi- 
tion d’y entrer. 


ROBERT FERRAN. 


La semaine prochaine : 
En ro lentemtaes 


M. Paye 


répond à « L'Express » 
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Le crépuscule d'Adenauer 


@ 4 la veille des élec- 
tions, l'un des meilleurs 
journalistes _ allemands, 
Robert Jungk (1), pré- 
dit la fin de l’époque 
Adenauer. 

















UDOLF AUGSTEIN, directeur du 

« Spiegel », le plus lu des hebdo- 
madaires allemands, dont les édito- 
riaux publiés sous les pseudonymes de 
Jens Daniel et de Moritz Pfeil 
comptent parmi les rares articles qui 
produisent quelques tourbillons dans 
la mare vaseuse de la Républiqué fédé- 
rale allemande, a récemment émis 
cette affirmation à première vue sur- 
prenante : la nouvelle armée alle- 
mande n'aurait pas été créée pour 
défendre l'Etat de Bonn, mais au 
contraire, cet étrange Etat-tronçon 
aurait été créé afin qu’une armée 
allemande puisse être reconstituée 
contre l’U.R.SSS. 

Cette affirmation peut surprendre à 
première vue, car la nouvelle puis- 
sance militaire allemande se manifeste 
peu. Dans aucun autre pays disposant 
d’une armée nationale, le voyageur 
moyen ne rencontre aussi peu d’hom- 
mes en uniforme qu'en Allemagne oc- 
cidentale. 11 s’agit là toutefois d’une 
illusion optique. Le gouvernement 
fédéral masque délibérément l’impor- 
tance croissante de la nouvelle Wehr- 
macht. Ses effectifs sont pour la plu- 
part cantonnés dans des garnisons 
relativement isolées, à l'écart des 
grandes voies de communication. Aux 
officiers et soldats, il est conseillé de 
se montrer aussi peu que possible en 
uniforme ; les défilés et autres spec- 
tacles militaires sont soigneusement 
évités. 

Cependant, de l'avis des experts, 
l’armée fédérale est déjà nettement 
plus puissante que l’armée hitlérienne 
qui, en 1938, occupa la Tchécoslova- 
quie après avoir imposé l’Anschluss. 
Mais tandis que -l’Allemagne hitlé- 
rienne se plaisait à exagérer sa puis- 
sance militaire, la consigne actuelle 
est de la minimiser et l’on appelle 
(en baïissant vertueusement les pau- 
pières) « modestie > ce qui en réalité 
est un camouflage délibéré. 


La prochaine étape 


Pendant des années, on a entendu 
dire e l’Allemagne d’Adenauer ne 
désirait pas avoir ses propres indus- 
tries d'armement. Les Allemands, di- 
sait-on, ont compris que la produc- 
tion et l'exportation de biens de 
consommation étaient beaucoup plus 
rentables que la fabrication d’armes. 
En fait, toutefois, la part prise par 
l’économie allemande Le la produc- 
tion d'équipement militaire n'a cessé 
de croître à partir de 1953. Actuelle- 
ment, 60 à 70 % des armes que recoit 
l’armée allemande sont déjà de fabri- 
cation allemande, 

Cette proportion a été délibérément 
élargie par ia commission «< Arme- 
ment > de l’Union des Industriels, sous 
le prétexte inoffensif « d'améliorer la 
qualité >». On € améliora » tout d’abord 
le € matériel de base >, fourni par les 
alliés ou par des firmes comme His- 
pano-Suiza et Oerlikon ; ensuite 
— tout en manifestant bruyamment sa 
répugnance pour ce genre de besogne, 
afin de rassurer des alliés soupçon- 
neux — on se consacra à la fabrica- 
tion de mitrailleuses « de qualité », de 
chasseurs à réaction et de fusées. 

< Dieu merci, l'industrie allemande 
a surmonté l'attitude du < sans nous », 
pouvait-on lire récemment dans la 
page économique d’un grand quoti- 
dien ; une autre feuille économique 
opina qu’il fallait prévoir que le ser- 
vice militaire obligatoire irait désor- 
mais de pair avec le « service obliga- 
toire des armements >» dans l’indus- 
trie, 

Le démarrage du réarmement alle- 
mand remonte en fait bien plus loin 
que ne le prétendent les versions offi- 
cielles : au début des années « cin- 
quañte >. Un Allemand, qui s’occupait 
epuis longtemps d’achats d’armes 
pour le compte de Tchang Kaï- 
Chek, disposait en Suisse de som- 
mes considérables en dollars (on parle 
de 250 millions). Ces sômmes prove- 
naient de fonds d’Etat allemands, mais 
avaient été libérées par les vainqueurs, 
camouflées en «propriété chinoise », 


4 


(1) C. « L'Express », n° 534. 
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» 
aux termes de l'accord de Wash- 
ington. À l’aide de ces fonds, des ca- 
nons et des automitrailleuses furent 
acquis, paraît-il, pour équiper la 
nouvelle «police frontalière > ouest- 
allemande. j 

Les achats d’armes furent effectués 
par l'intermédiaire d’un trafiquant 
d'armes établi au Liechtenstein, un 
certain Ruescheweyh, qui disposait 
d’excellents contacts à Bonn bien que 
son nom figurât sur les listes alliées 
de criminels de guerre, Ruescheweyh 
— qui émigra par la suite à Santa 
Barbara, en Californie, où il acheta 
la somptueuse propriété d’un confi- 
dent de Schacht, le D" Brettauer — 
s'était chargé, pendant les deux pre- 
mières années de l'occupation de l’Al- 
lemagne, d'envoyer pour plus de 
100 000 francs suisses de colis de vi- 
vres aux nombreux officiers de la 
SS et de la Wehrmacht détenus dans 
les camps de dénazification. Ce service 
lui assura la reconnaissance durable 
d’hommes qui, bientôt, allaient recons- 
tituer les cadres de la nouvelle 
Wehrmacht, 

Durant la première période du réar- 
mement allemand, le « Octogon 
Konzern >» de Ruescheweyh détenait 


p. 


*- 
LE « CABINET FANTOME > DU PARTI SOCIAL-DÉMOCRATE ALLEMAND (°). 
Comment se comportera le citoyen, en cas de crise ? 


Cet organisme, soumis À la seule 
autorité du ministère de la Défense, 
et soigneusement protégé contre les 
«regards étrangers» et ceux des 
députés de Bonn, s'occupe avant 
tout de « recherches en matière 
de productions industrielles d’ar- 
mements »> (bien e son rôle offi- 
ciel soit d’administrer les vieux 
stocks de la Wehrmacht) ; et il y a 
lieu de croire qu’il prépare dans le 
plus grand secret la prochaine étape, 
décisive, du réarmement : la mise au 
point des catégories d’armes (ato- 
miques, bactériologiques et chimi- 
ques) que la République fédérale n’est 
pas encore autorisée à fabriquer aux 
termes des accords internationaux en 
vigueur. 

Il est difficile d'apprécier combien 
d'entreprises, sur les 150 grandes et 
moyennes firmes qui travaillent pour 
l’armement, participent à l'élaboration 
de ces « armes provisoirement prohi- 
bées > ; le secret ‘est en effet bien 
gardé sur ces firmes qui (comme 
Rheinmetall, Hanomag, Land- 
maschinenfabrik Hannover, Henschel, 
Messerschmitt, etc.) travaillent égale- 
ment pour le secteur civil. Les hom- 
mes de science et ingénieurs sont te- 





« Les Allemands sauront-ils se défendre 


contre les militaristes qui ont conquis les 


KP Voici mes raisons d’en PP d 





une sorte de monopole. Ce monopole 
lésait les intérêts du célèbre fabricant 
d'armes et collectionneur de tableaux 
Buehrle, (président de la Oerlikon 
suisse), qui se vengea en informant 
les Alliés des livraisons d'armes de 
Ruescheweyh, livraisons contraires au 
statut d'occupation. Cette « trahison » 
provoqua la colère d’Adenauer, qui 
aurait juré d’écarter à l’avenir Buehrle 
de tout contrat de fournitures à la 
nouvelle Wehrmacht, Ruescheweyh, 
de son côté, se vengea par la suite 
en faisant courir le bruit que Oerlikon 
avait secrètement vendu des licences 
de fabrication et des armes aux 
Russes ; à l’appui, il fournit même, 
pour «< preuve », de faux modes d’em- 
ploi en langue russe. 

Aujourd’hui, le gouvernement de 
Bonn n’a plus besoin d'emprunter ces 
chemins détournés pour se procurer 
des armes conventionnelles, En plus 
des livraisons américaines, britanni- 
ques et françaises, il peut compter de 
nouveau sur la production de ses ar- 
senaux_ propres, dirigés par la «<So- 
ciété d'Administration Industrielle » 
(Industrie-Verwaltungsgesellschaft). 


nus au secret par des contrats dont 
les termes correspondent parfois, mot 
pour mot, aux contrats liant les spé- 
cialistes sous le régime hitlérien. 


Un atout secret 


Si, comme seul Rudolf Augstein a 
osé l'écrire, « les pressions militaires 
sont devenues la quintessence de la 
olitique ouest-allemande », c’est qu’à 
Eu le petit cercle des initiés a 


acquis la conviction que le potentiek.# 


militaire allemand leur permet bel 
et bten de pratiquer une « politique 
de force ». Ces initiés ont la convic- 
tion de détenir en cette nouvelle 
Wehrmacht, /sous-estimée par l’opi- 
nion mondiale, un atout secret grâce 
auquel la République fédérale peut de 
nouveau prétendre au rôle de <« bas- 
tion contre le bolchévisme > et repro- 
cher aux autres alliés occidentaux 
(y compris notamment à l’armée fran- 
çaise) d’être « peu sûrs > et « mous ». 

Tel est, en effet, le langage que 
l'on peut de nouveau entendre au- 
jourd’hui dans les quatorze universités 
ou écoles techniques qui possèdent 





(Archives.) 


leurs « Groupes universitaires pour k 
diffusion des sciences militaires, 
Dans ces groupes, présentés comme 
des associations d'étudiants parmi 
d’autres, s’assemblent tous les jeunes 

artisans d’une « Allemagne forte», 

our une cotisation annuelle d'in 
deutschmark seulement, ces jeunes 
gens ont accès à tous les joujoux fas 
cinants de la technique rnilitaire mo- 
derne. Le ministère de la Défense 
subventionne et encourage ouverte 
ment ces groupes ; il recrute mêmeen 
sous-main des adhérents en leur pro 
mettant l'attribution prioritaire de 
bourses d’études. Il est notoire qu 
bachelier n’éprouvera, malgré la sur 
charge actuelle des universités € 
leurs listes d’attente, aucune difficulté 
à être admis s’il déclare incidemmet 
un vif intérêt pour les « sciences milk 
taires ». 


Les « bons vieux nom} 
ra 


Quiconque aborde ces sujets en Ré- 
publique édérale s’attire aussitôt les 
épithètes de «< propagandist » 
d’ «agent de subversion », voire de 
« créature d’Ulbricht ». On lui oppo# 
la « modération » de la réaction ouest 
allemande à la provocation berlinoïst 
d’Ulbricht, ou le fait que «la pros 
périté générale» a rendu les Alle 
mands « indifférents, voire hostiles, À 
la chose militaire ». Cette dernière ar 
sertion est sans doute exacte, Sag# 
sant dé la grande majorité des All- 
mands. Mais de quel poids politiqi 
disposent ceux-ci ? Sont-ils 
de se défendre contre le petit group 
des militaristes qui, pour la age 
fois, ont conquis les postes-clés _ 
République qui fut antimilitariste 10 
de sa fondation ? 

J'ai de bonnes raisons d’en doule. 
Les Allemands n’ont pas réussi pe 
poser à leurs institutions et 12 
poser à eux-mêmes ce renouvel _. 
radical qu'ils souhaitaient au 
du purgatoire de la guerre. Dos, ; 
après la création de la Répu a+ 
fédérale, ils gagnent sans doute Pi 
que jamais (en 1950, le salarié ir 
en moyenne 3726 DM; il "7 Pis 
aujourd’hui près de 9 000, et j Li 
n'on& augmenté que de 29? étend 
ils ne doivent pas, comme le Pt de 
le gouvernement, cet accroissent y 
leurs revenus à l € économie ? ed 
de marché», mais au progr even 
nique. En réalité, la part “ encott 
national allant aux salariés Un stat 
inférieure de 12 % à ce qu® L 
avant le «miracle économique? 4 

Le parti d’Adenauer 4 sans 


*) De gauche à droite: 
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(Travail et Affaires 5 
rich  Deist r 
A. Zinn (Intérieur), Care js Le 
(Affaires étrangères) et 

éfense). 


ociales), 


i 
L'EXPRESS. _— 14 SEPTEMBRE 1% 





ils capables « 


(Economie), si 


", 
HET 
dE FE 











L'EX 


our la 
iires », 


LOMME 
parmi 
Jeunes 
orte », 

d'un 
jeunes 


ix fas | 


re mo- 
éfense 
verte 
me en 


jcoré 
était 


will 
chte 
Hein- 


midt 
£rle 


196 à 









déclaré en 1949, dans son programme, 
que «le système capitalisme ne s'est 
pas révélé conforme aux intérêts éco- 
nomiques et sociaux du peuple alle- 
mand >». En fait, cependant, le parti 
ouvernemental a renforcé à tel point 
e capitalisme allemand que malgré les 
«mesures de décartellisation > prises 
par les vainqueurs, le pouvoir éco- 
nomique se trouve aujourd’hui concen- 
tré en un nombre plus faible encore 
de mains qu'avant la guerre. 


Parmi les dix mille millionnaires 
(en deutschmark) que comptait le der- 
nier recensement fédéral, on ne 


trouve qu’une poignée de « nouveaux 
riches » (le fabricant de T.S.F, Gruen- 
dig, l'armateur Schlieker, les princes 
des grands magasins Neckermann et 


Horten) ; en tête viennent, aujourd’hui 
comme hier, les « bons vieux noms » 
du grand capitalisme allemand, 
comme Krupp, Thyssen, Roechling, 
Kloeckner, Hoesch, Flick, Stumm et 





Quandt. 
Mille petits « führer » 
Le seul changement, c’est qu'ils 


paient moins d'impôts que naguère ; 
car ils sont passés maîtres dans l’art 
de manipuler le système adenauerien 
des déductions, exemptions et dona- 
tions. Comme «employés > de leur 
propre firme, les moyens et petits 
entrepreneurs savent déduire de leurs 
bénéfices, en plus des salaires qu’ils 
se versent à eux-mêmes, tant de frais 


“Les affaires étrangères 


(Otan.) 


LE MINISTRE DE LA DÉFENSE FRANZ-JOSEF STRAUSS, INSPECTANT LA BUNDESWEHR, 
En espérant que, cette fois encore, l'ouragan passera à côté. 


généraux artificiels e le fisc ne 
trouve plus guère de bénéfices à impo- 
ser. Ce «dynamisme des investisse- 
ments et des frais» oblige les entre- 
reneyrs à s'étendre et à voyager tou- 
jours plus. Une boutade célèbre fait 
dire à un chef d’entreprise qui ne 
cesse de voler d’un continent à 
l’autre, aux frais de sa firme : « Res- 
ter chez moi? C'est un luxe que je 
ne peux pas me payer. Comment pour- 
rais-je le déduire de ma déclaration 
d'impôts ? » 

A la structure économique fonda- 
mentalement inchangée correspond la 
permanence des principaux traits 
psychologiques allemands. Les Alle- 
mands ont troqué leur führer contre 
quelques milliers de petits führer : 





leurs -« führer économiques », leurs 
«< führer patronaux ». C’est pour ces 
führer que les salariés vont au feu, 
c'est pour eux qu’ils gagnent les ba- 
tailles de production. 

Mais peut-être ne devrais-je plus 
écrire tout cela au présent, mais déjà 
au passé. L'épreuve berlinoise révèle 
que — comme des Allemands lucides 
le soupçonnent depuis longtemps — 
quelque chose cloche en République 
fédérale, Paul Sethe fut l’un des pre- 
miers journalistes du camp bourgeois 
à se demander dès avant la dramati- 
sation de la crise de Berlin : €< Com- 
ment se comportera le citoyen face 
à l'Etat fédéral quand éclatera une 
grande crise intérieure ou extérieure ? 
Que sera-t-il prêt à faire pour cet 
Etat ? » 


Ecarter le « Vieux » 





La réponse, pour le moment au 
moins, est la suivante : « Le citoyen 
fédéral courbe le dos en espérant 
que, celle fois encore, l'ouragan pas- 
sera à côté.» Mais si un <« modus 
vivendi >», douloureux pour les Alle- 
mands, est négocié pour Berlin, le 
citoyen ne s’interrogera-t-il pas sur 
les raisons de cette défaite ? N’ana- 
lysera-t-il pas toute la structure de ce 
pays du miracle économique; pour 
constater que même durant les pé- 
riodes de plus haute conjoncture, 
l'effort dans les domaines sociaux et 
collectif est resté dérisoire ? Que 
rien n’a été fait contre la pollution 
de l'air, rien contre la surcharge des 
universités, rien en faveur de la 
construction d’hôpitaux ? Et que rien 
n’a été fait pour que l’Allemand, libéré 
de la camisole de force totalitaire, 
devienne un citoyen politiquement 
conscient, participant activement aux 
affaires publiques et prêt à défendre 
son Etat à l'heure du danger ? 


Ces réflexions critiques, autocri- 
tiques commencent d’être courantes 
à la veille des élections. Elles ne 
sont pas propres à l'opposition. Au 
sein même du parti gouvernemental, 
les forces antiadenaueriennes sont de- 
venues assez fortes pour envisager 
ouvertement un futur gouvernement 
d’ « union nationale > dont le premier 
acte devrait être d’écarter <le 
Vieux > pour tenter à neuf, sous la 
présidence d’un homme respectueux 
des règles démocratiques (le président 
du Bundestag, M. Gerstenmaier, par 
exemple) l'instauration d’un Etat dé- 
mocratique et libéral. Mais pareil Etat 
ne pourrait servir de modèle à son 
Etat frère oriental que s’il était dis- 
posé à se purger de ses excroissances 
militaristes et totalitaires. 


ROBERT JUNGK. 
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LA FRONDE DES 










Comment l'Armée est- ce moment dans les cou- 
elle mêlée aux complots? lisses du pouvoir, la bon- 
Comment réagit-elle aux ne méthode est de dévoi- 
préparatifs des hommes ler la vérité sur certains 
de l'O.AS8,. ? Pour devi- faits étranges qui se sont 
ner ce qui se passe en déroulés au moment du 


ES semaine a com- 


mencé comme une autre: des tracts et du 

lastic à Alger, des silences et des discours à 
Paris. Cuba occupe la première page des jour- 
naux et l’Algérie passe même après le Sénégal, 
dont le président ést en visite officielle à Paris. 

Mercredi 19 avril, parviennent à la connais- 
sance du gouvernement <les indices d’une 
opération encore indéterminée dont certains 
éléments de l'Armée pouvaient être les au- 
teurs (1) >. Un parlementaire fait, le mème jour, 
une démarche auprès d’un ministre en le priant 
de s’en faire au plus tôt l’interprète en haut 
lieu. Hantant la veille les couloirs du comité 
dit de Vincennes, l’un de ses collègues « Algérie 
française » y a entendu dire qu'un coup de 
force allait incessamment se produire à Alger. 
Défendant la bonne cause, mais jusqu’à lin- 
surrection exclusivement, il s’en était ému et 
ouvert au plus vite. 

Le pouvoir, lui, était habitué à entendre la 
sonnétte d'alarme au point qu'il n'avait plus 
d'oreille, Que de fois ne l’avait-on pas prévenu 
que le grand jour ET le lendemain ! Déjà 
en janvier, à la veille des barricades, un parle- 
mentaire bien renseigné était accouru à l'Elysée, 
On le laissa dire, puis : « N’avez-vous pas quel- 
que chose de sérieux à raconter ? » 

Jeudi encore, en fin de matinée, deux hommes 
se dirigent dans la cour de l'Ecole militaire vers 
le bureau qu'occupe habituellement. le colonel 
Lacherov, chargé du C.O.R.E.M. (cours des offi- 
ciers de réserve d'état-major). On s’en étonne- 
rait davantage si l’on savait que le colonel n’est 
pas là et que ses deux visiteurs, qui se connais- 
saient bien, ont l’air de ne pas se voir. Ce sont 
les colonels Godard et Argoud, 

Depuis la veille, Godard, qui commande la 
subdivision de Nevers et suit un stage à Ver- 
sailles justifiant sa présence à Paris a de- 
mandé une permission me se rendre auprès 
de sa mère malade à Toulouse. Ces officiers 
supérieurs ont des astuces de deuxième classe. 
Mais la discipline l’exige, à laquelle un dernier 
hommage est ainsi rendu (2). 

Ce n’est pas la première fois que les deux 
colonels et quelques autres se réunissent à 
l'Ecole militaire. Chaque jour depuis lundi, ils 
y sont venus faire entre eux le point des pré- 
paratifs. Lundi, ils en sont déjà à rédiger la 
déclaration que le général Challe doit faire le 
20 à Alger, où Lacheroy se trouve déjà de- 
puis le 16. Le 

Ce dernier rendez-vous de jeudi précède de 
(1) M. Michel Debré devant l’Assemblée 
nationale. 

(2) Quelques semaines auparavant, Go- 
dard avait fait une démarche au Quai d’Or- 
say pour obtenir le poste d’attaché militaire 
à Varsovie. Broizat offrait au colonel Trin- 
quier de partir avec lui au Katanga ! Cher- 
chaient-ils l’un ec l’autre un alibi ? 


dernier putsch. L'enquête met. « L'Express » publie 
menée par Jacques Fau- ici en exclusivité la suite 
vet et Jean Planchais étonnante de « La Fron- 
sur certains aspects in- de des Généraux », qui 
connus des événements paraîtra fin septembre 
du mois d'avril le per- aux Editions Arthaud. 





peu le départ des autres colonels pour Alger. 
Quelques heures après, ils y seront le plus 
facilement et le plus clandestinement Cu monde. 

Ces conciliabules viennent-ils tout de même 
jusqu'aux oreilles du gouvernement ? Ce même 
jeudi, une nouvelle inattendue interloque les 
devins que sont devenus les journalistes : le 
énéral de Gaulle annule le voyage qu'il devait 
aire du 3 au 6 mai en Lorraine. Craint-on pour 
sa santé ou sa sécurité ? 


Mais il est au moins un homme qui fut proche 
du général de Gaulle et ne peut tout à fait 
ere ce qui se trame à lEcole militaire. 

"est le général Groût de Beaufort, qui dirige 
l’Institut des Hautes études de la Défense na- 
tionale er qu’en mars 1960 il a quitté le 
poste de chef d’état-major particulier du Prési- 
dent de la République. C’est un soldat de noble 





e À son devoir. et 
en dépit de ses 
hautes fonctions, le 
général Nicot “pré- 
fère là règle du mi- 
lieu. Il ne sera pas 
le seul dans cette 
Armée qui est de- 
venue un monde 
clos La solidarité 






militaire joue con- 
tre l’État. 



















tradition, dont la famille a payé un cruel tr; 
aux deux guerres et à la Résistance, Au mot 
du 13 Mai, il était avec Challe et Petit autou 
du général Ely ; il travaille alors avec eux = 
retour du général de Gaulle et contrôle lo « 
ration < Résurrection » à Paris. Il sera mis 
disponibilité après le 25 avril. 

Tandis que Godard a déjà quitté Pari 
l'avion. alle d'Air Algérie, un biniiee 
militaire Nord 2500, qui s'était garé un peu à 
l'écart sur la base aérienne de Creil, s'en 
secrètement à 18 h. 40 en direction d'A 

uelques minutes auparavant, le commandant 
Schutz, chef du 3° Bureau de la V*' Région 
aérienne, à Alger, à la disposition dau 
placé l'appareil, s'était éloigné pour discuter 
de détails de vol. Pendant Sa courte absence 
trois hommes étaient montés à bord. Ils étaient 
en civil. C'était Challe, Zeller et Broizat, 

Faire franchir la Méditerranée à l'ancien 
commandant en chef et à l’ancien chef d'état. 
major avait nécessité une série de tractations 
assez révélatrices de l’impréparation du complot, 
C'est, semble-t-il, à cause d’elles que son déclen- 
chement avait été retardé de deux jours. 


en 


Nicot refuse, 
mais se lait 


Jouhaud, pourtant, n'avait pas perdu de temps 
une fois que, le'12 avril, Challe et Zeller eurent 
fixé avec lui au 20 la date du putsch d'Alger, 
Dès le lendemain, il avait demandé une entre- 
vue au général de corps aérien Nicot, major 
général de l'Armée de l'air. Jean-Louis Nicot 
avait été chef de létat-major particulier du 
Premier ministre. Honnête, intelligent, il man- 
que cependant de ce caractère qui fait les grands 
chefs. Il n’a pour Jouhaud aucune sympathie 
particulière, 11 estime que celui-ci a commis 
de sérieuses erreurs alors qu’il était chef d’état- 
major de l'air, notamment en dirigeant sur 
l'Algérie des effectifs beaucoup trop nombreux 
et d’une utilité contestable, Excipant de ses 
lourdes fonctions, il cherche à éviter la ren- 
contre, Jouhaud insiste ; il est reçu. Nicot 
commence par lui parler de la pléthore des 
effectifs : il faudra ramener d'Algérie la 8° esca- 
dre de chasse qui, du Maroc, est venue s'ins- 
taller à Oran-La Sénia. Jouhaud De brusque- 
ment la conversation sur le plan politique: 
« Que fera l’Armée en face de la politique du 
général de Gaulle ? — Rien, répond Nicot. Et, 
d’ailleurs, elle n’a rien à faire en ce domaine,» 
Jouhaud, pourtant, lance sa bombe : 

— Je veux vous demander de faire passer 
Challe en Algérie par un avion militaire. / 

— Mais c’est égal, impossible. Pourquoi 
Challe ne prend-il pas l'avion régulier ? Que 
voulez-vous faire ? 

— Je ne peux pas vous le dire. 

— Vous n’obtiendrez rien. 

— Alors, je demanderai à Bigot, commandant 
la V° Région aérienne. 

— Je vais faire venir Bigot pour le dissuader 
de vous donner satisfaction. col 

Pour la première fois, un chef militaire en 
activité 2 donc été sollicité directement par les 
comploteurs. 11 a refusé. Mais il garde le silence 
sur cette entrevue. La solidarité militaire joue 








LIBRE 
COMME 
AR 


Plus de chambre à retenir ! Plus de vali- 
ses à faire ou à défaire ! Plus aucune obli- 
gation ! Grâce au Combi de camping V es 
wagen, libre enfin de toute attache, on D 
où l’on veut, on s'arrête au petit bonheu 
pour la nuit et l’on profite de la nature 
entière sans renoncer au confort. < 

Le Combi de camping est à la fois _ 
salle de séjour, we chambre à coucher ; 
une cuisine avec glacière, bar et placar « 
une ‘salle de douche avec w.-C. api 
C’est un appartement volant... C'est vo 
hôtel trois étoiles sur quatre roues : Le 

Et ndturellement, il bénéficie de la Eée 
plicité de conception et de toutes les PE. 
bres qualités Volkswagen : une mer mr 
leuse facilité de conduite, un entretien Fe 4 
que nul, une endurance à toute épreuv 
un confort particulièrement soigne. qe 
l'heure et pour 9 litres 1/2 peulenes gr 
cent kilomètres, il vous ouvre la rou : de 
vraies vacances en vous permettan 
rester partout comme chez vous. 
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contre l'Etat. En dépit de ses hautes fonctions, 
présentes et passées, qu’il doit à la confiance 
du gouvernement, Nicot se sent incapable de 
l'avertir d'une démarche qui met en cause le 
sort de l'Armée, du gouvernement de l'Etat, et 
il se tait parce qu’elle vient d’un militaire, d’un 
aviateur, d'un de ses anciens « patrons ». Il se 
considérerait comme un <e mouchard >. Au de- 
voir, il préfère la règle du milieu ; il ne sera 
pas le seul dans cette Armée qui est devenue 
un monde clos, où d’ailleurs chacun passe son 
temps à sonder les reins et le cœur du voisin 
où du supérieur hiérarchique, où depuis plu- 
sieurs mois on vit dans une atmosphère de 
complots avortés... 

Jouhaud, devant l'échec de cette première 
tentative, part pour Alger. Pour lui, pas de pro- 
blème d'embarquement. S'il est suivi à Alger 
par la police, il ne l’est pas à Paris. Il prend 
donc la Caravelle et demande un rendez-vous à 
Bigot. Le commandant de la V° Région aérienne 
Je reçoit le dimanche 16 avril chez lui, vers 
20 heures. Comme Jouhaud, Bigot est « pied 
noir > : il est né à Alger où il a passé son en- 
fance, Comme beaucoup de Français d’Algérie, 
il a, non sans déchirement, été fidèle à Vichy, 
il a bombardé deux fois Gibraltar en 1940, il 
Sest battu en Syrie sous les ordres de Dentz 
avant de finir la guerre très brillamment dans 
ls «Maraudeurs > où Challe lui aussi a servi, 


A la villa 
des « Tagarins » 


ue conférence de presse ‘du 11 avril l’a terri- 
e à L F , , É- à , e . . 
ec pent ébranlé, il a décidé de démissionner si 

Pourparlers d'Evian engagent la France 


flo re de l'indépendance de l'Algérie. 
oppose PIE honorable, Il veut s’y tenir. 
Mais!) . 4 Jouhaud le même refus que Nicot. 
Jouhaud sent combien son interlocuteur 


est déchiré 
sente que 
affaire est 


Il pousse son avantage, lui repré- 
son attitude ne changera rien, que 
de Do.‘ clonons, Il lui montre une sorte 
au OT ion signée de Challe et de Zeller : 
Jouhaud À AFFAY ent pas à temps à Alger, lui, 
ue ne | autor us à utiliser leur nom dans 
qué et at ation: Les colonels ont déjà débar- 
‘halle ur contact avec les unités. Mais si 
sont réduites 4 pas, les chances de réussite 
ment : Nice | pe moitié, Enfin, dernier argu- 
dBigot dé, Le. d'accord. I1 le fera connaître 
gramme De A lendemain matin par un télé- 
discuter du eu qui le convoquera à Paris pour 
chef d'état retour de la 8° escadre, lui ou son 
dire que NP: Une réponse positive voudra 
dériende 2 commandant de la V° Région 

En parta 5 accord pour l'opération Challe. 
te pour À A donne rendez-vous à son 

æ lundi 17 : ndemain à midi. 

117 avril, Bigot, qui a passé une mau- 
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DANS UNE RUE D’ALGER, UNE INSCRIPTION DE L'O.AS. 
Pour présenter l'Algérie pacifiée « sur un plateau ». 


vaise nuit, trouve sur son bureau un câble de 
l'état-major de l'air à Paris: «Vous demande 
bien vouloir envisager liaison personnelle avec 
l'E.M.A. à Paris pour étude problème effectifs 
et transports 8° escadre. A défaut, envoyez 
votre chef d'état-major.» Nicot est donc d’ac- 
cord. Bigot, cependant, a peine à le croire et, 
lorsque Jouhaud lui rend la visite promise, il 
renouvelle son refus... 


Challe, cependant, n’a pas laissé à Jouhaud 
seul le soin d’assurer son transport. Le 14 avril, 
il a fait une démarche auprès-du major général 
de l’air. Le 17 avril, c’est Nicot qui va rendre 
visite à Challe à son domicile. Il le trouve, 
dit-il, très anxieux. <Je suis épouvanté, dit 
Challe. Ce qui doit se déclencher est prochain 
et impossible à arrêter. Il est indispensable que 
j'aille là-bas, sinon Salan, Ortiz et Lagaillarde 
prendront la direction du mouvement. Il faut 
d’ailleurs que je parte, le gouvernement a réuni 
un dossier contre moi. Je dois être arrêté aux 
environs du 25 avril. C’est une personnalité 
bien placée qui me l’a dit.» Qui, là encore, 
l’a inlortné, intoxiqué ? Les quatre colonels ne 
sont pas loin. 


Le 18 avril sera, pour Bigot, une journée de 
réflexions. Comme Nicot, il s’est refusé à faire 
part à ses supérieurs des démarches faites au- 
près de lui par Jouhaud. Ce faisant, bon gré, 
mal gré, il s’est fait son complice. Il opère des 
recoupements. Lesquels ? Il ne le dira pas. Sans 
doute a-t-il appris que le 1° Régiment Etranger 
de Parachutistes est arrivé le 13 avril à Zé- 
ralda, à quelques kilomètres d’Alger, que des 
colonels du complot, dont Broizat, ont fait un 
premier voyage en Algérie. 

Le mercredi 19, le commandant de l’aviation 
en Algérie se décide enfin. Il convoque le 
commandant Schutz, un Alsacien massif et dont 
les sentiments favorables à l'Algérie française 
sont connus. Il lui annonce qu’il l’envoie à 
Paris pour y chercher Challe, puis il téléphone 
à Nicot : « Je ne puis moi-même faire le voyage 
de Paris, mais j'envoie mon chef du 3° Bureau. » 
Nicot comprend. Il ne réagit pas. Le 20 avril, 
à 2 heures du matin, Schutz part à bord d’un 
Nord 2500 et se pose à Villacoublay. Puis, à 
bord d’une voiture de service, il gagne le bou- 
levard Victor, où siège l'état-major de PArmée 
de l'air. Il se présente au major général et sol- 
licite ses ordres. Nicot lui indique qu’il doit 
se rendre à Creil. Le commandant de cette base, 
lé colonel Ségura, est, conime par hasärd, dans 
l’antichambre. I1 explique à Schutz les procé- 
dures de vol pour contourner Paris et se poser 
sur son terrain, Nicot téléphone ensuite à Challe. 
Un rendez-vous est fixé. Le prétexte en est 
simple : le major général est en train d’emmé- 
nager dans l'immeuble des généraux, 17, bou- 
levard de La Tour-Maubourg, dans l’apparte- 
ment que vient de quitter Zeller. Challe y 
habite encore. Nicot, rapidement, le met au cou- 
rant, non sans conclure : «Je suis convaincu 
que vous faites une bêtise. Mais vous éviterez 
le piré.» Curieuse logique. deux heures plus 
tard, Challe, Zeller et Broizat sont à Creil, 


par JACQUES_FAUVET 
et JEAN PLANCHAIS 





(Dalmas.) 


Dans l’avion qui les emporte, les comploteurs 
ne conservent pas longtemps l’anonymat. L’équi- 
page a reconnu Challe et s'étonne. 11 s'aperçoit 
en outre, que la mission n’est pas une mission 
ordinaire, ce prétendu transport de matériel 
de rechange exige des précautions inaccoutu- 
mées : vol en rase-mottes au-dessus de la Mé- 
diterranée ; silence radio. Challe explique ses 
intentions à Schutz et aux officiers du bord. 
Cet exposé qu’il fait pour la première fois, il 
le répétera inlassablement à Alger le samedi 
et le dimanche : il veut, dit-il, gagner rapide- 
ment la guerre qui peut l'être en quelques se- 
maines, puis se retourner vers le chef de l'Etat 
et lui présenter l'Algérie pacifiée <sur un 
plateau »… 

Lorsque Challe, Zeller et Broizat arrivent, à 
l’aube, à la villa des «e Tagarins», où logent, 
lors de leurs séjours à Alger, les officiers des 
commandos parachutistes, ils y retrouvent, outre 
Jouhaud, les «colonels> qui ont préparé le 
terrain. Seul Argoud n’est pas là. 


« Tout le monde 





marchera » 





Comment la situation se présente-t-elle ? Tout 
le complot repose sur l’état d’esprit réel ou sup- 
posé de l'Armée. Pour les hommes réunis aux 
€ Tagarins », les cadres sont sur l’extrême bord 
de la révolte : il suffira de leur donner un chef 
qui ne soit pas contesté per qu’elle se déclen- 
che dans l’ordre au lieu de basculer dans l’anar- 
chie. Les « colonels », dans tous les contacts 
qu'ils ont pris depuis le début de l’année, se 
sont entendu réclamer Challe : « S’il vient, 
tout le monde marchera.» Ils l’ont amené. Tout 
ira bien. Des éléments précis paraissent confir- 
mer cette analyse: le général Saint-Hillier, 
commandant la 10° D.U. vient d’arriver de 
Djidjelli à Alger sans cacher ses craintes. Il 
veut éviter, selon ses propres termes, un « mé- 
lange explosif » entre le 1° R.E.P., qui dépend 
de lui, et les commandos de l'air. L'ancien ré- 
giment du colonel Dufour n’a pas retrouvé son 
équilibre depuis le départ de son chef et le 
refus d’obéissance de quatre de ses officiers. 
Les jeunes cadres sont chauffés à blanc, prêts 
à une entreprise désespérée qui pourrait être 
sanglante. C’est d’ailleurs là un des motifs de 
la détermination de Challe et de la rapidité avec 
laquelle le complot a été monté. 

Dans un tel climat, il n’est pas nécessaire 
d'exiger d’avance l'adhésion des chefs de corps. 
Elle ira d’elle-même dans une armée qui se 
répète et à qui on répète qu’elle est sur le point 
de trahir son « serment », c’est-à-dire les enga- 
géments que les cadres, encouragés par certai- 
nes directives officielles, ont cru devoir pren- 
dre vis-à-vis des populations musulmanes : 


—— 
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dit, à son dernier retour de métropole! « Lors- . 


— 


«Nous ne vous abandonnerons jamais. La 
France reste. » 

L'optimisme des conjurés est d’autant plus 
grand qu'il se fonde sur des rapports enthou- 
siastes de Lacheroy. Envoyé par Challe en 
Algérie dès le dimanche 16, le théoricien de 
la guerre subversive y a vu de nombreux offi- 
ciers, notamment le commandant Robin dans 
le Constantinois, le colonel Buchoud sur l’aéro- 
drome de Bône. Prenant ses désirs pour des 
réalités et de vagues promesses pour des enga- 
gements fermes, il a fait savoir dès le mardi 
a Paris que tout allait fort bien, que, selon 
l'expression de Godard, « tout était OK. ». 

Challe est en tout cas persuadé que les unités 
de réserve générale dont il a été le « patron » 
respecté et suivi pendant sa période de cominan- 
dement lui obéiront d'enthousiasme. Les troupes 
du secteur qui constituent le « quadrillage >» ne 
l’inquiètent pas. Elles sont immobilisées par 
leur mission même. Au demeurant, elles n’ont 
pas la valeur combative des légionnaires et des 
paras. Il suffira de leur présenter l'affaire 
comme un simple changement de commande- 
ment en chef — un peu irrégulier peut-être — 
et de faire luire à leurs yeux la perspective 
d’une victoire rapide pour qu’elles se rallient 
sans difficultés. 

Sur les deux barrages, les effectifs considé- 
rables qui veillent aux barbelés ne pourraient, 
même s'ils en avaient envie, abandonner leur 
poste et ouvrir la porte aux incursions rebelles. 


Premier message : 


« Accord de Grand-Soleil » 








L'Armée de Flair ne pose, à ses yeux, guère 
de problème. N'’est-il pas aviateur et Bigot, 
commandant la région aérienve, n’a-t-il pas 
donné un gage sérieux en organisant sa venue 
à Alger ? Nicot, de son côté, est lui aussi, 
malgré ses scrupules, trop fortement engagé pour 
reculer, -La Marine ? Aucun danger dans l’im- 
médiat, Elle dispose en tout et pour tout, 
en Algérie, comme troupes à terre, de la demi- 
brigäâde de fusiliers marins qui tient le secteur 
de ‘Nemours et dont le chef n’a jamais caché 
qu'il était partisan de l’Algérie française. Quant 
aux commandos de la marine, ils se trouvent 
sur le barrage marocain. 

Les états-majors sont divisés, avec une forte 
majorité. d’antigaullistes. Les officiers y appel- 
lent de leurs vœux un «coup > et ne mettent 
à leur participation qu’une condition : qu’il ait 
des chances de réussir. 

A Oran, le général de Pouilly, commandant le 
corps d'armée, est certes un officie: de tradi- 
tion, attaché à la discipline, mais n’a-t-il pas 
joint à son récent rapport sur l'application 
éventuelle d’une trêve une lettre d’envoi qui en 
souligne les dangers et qui est une critique 
sévère de la politique du gouvernement... 

Dans le Constantinois, Gouraud est de cœur 
avec le mouvement. Certes, il a repoussé naguère 
les avances de Zeller, mais il ne s’agit plus, 
cette fois, de Zeller seul ; il s’agit du « grand 
chef >, Challe, et de son envoyé, Argoud, qui 
est arrivé. lui aussi, le 20 mai dans l’après- 
midi, à Alger, avec Godard et Gardy. 

Argoud se rend à Constantine et annonce sa 
présence à son ami, le colonel de La Chapelle. 
Celui-ci accourt et lemmène à Khenchela, base 
du 1° régiment étranger de cavalerie, qu’il 
commande. Là, Argoud met La Chapelle au cou- 
rant : tout est prêt, Challe va arriver à Alger. 
L'affaire va donc «se dérouler normalement ». 
Et Gouraud, où en est-il ? La Chapelle le ras- 
sure. [1 a vu le commandant du corps d’armée 
le 17, lors d’une inspection à Khenchela. Le 
général a réuni les officiers et ce qu’il leur a 
dit a donné à La Chapelle l'impression qu’il 
est acquis au mouvement. Ne lui a-t-il pas déjà 


Document 


que vous aurez du nouveau, prévenez-moi... » ? 

Du nouveau, il yen a, il faut donc prévenir le 
commandant du corps d'armée s’il ne l’est déjà, 
comme en est intimement persuadé La Cha- 
pelle." Le messager sera Argoud. Un rendez- 
vous est aussitôt demandé : Gouraud recevra 
l'envoyé de Challe le lendemain, vendredi 
21 avril, à 19 heures. : 

Dans le palais de la casbah de Constantine 
où règne Gouraud, les deux colonels se pré- 
sentent à l'heure dite. La Chapelle reste dans 
l’antichambre. L'entretien est bref et reste, sem- 
ble-t-il, assez vague. Argoud lui a-t-' demandé 
en clair le 1** R.E.C. qui fait partie des réser- 
ves dont dispose personnellement le commande- 
ment du corps d'armée ? Peu importe. Cela va 
de soi. 

Quant aux deux divisions de parachutistes 
qui sont stationnées dans le Constantinois, il 
n’en aurait pas été question. 

Argoud, lui, s’en est préoccupé. I} a fait par- 
venir le matin même au colonel Masselot, 
commandant le 18° régiment de chasseurs para- 
chutistes qui fait partie de la 25° D.P., une lettre 
lui annonçant l’arrivée de Challe. I] lui deman- 
dait de prévenir le colonel Lecomte, comman- 
dant du 14° R.C.P., sur lequel Masselot avait 
une profonde influence. Dans la-nuit du 21 au 
22, les deux régiments devaient faire mouve- 
ment à minuit sur Alger, Un premier message : 
«Accord de Grand-Soleil dans quelques heu- 
res», voudrait dire que Gouraud était gagné ; 
un second : « Essai transformé », que l’opéra- 
tion devait être entreprise immédiatement. 


Grand-Soleil était d'accord ; il l'avait, du 
moins, laissé entendre à demi-mot. 

Argoud, sur la foi de La Chapelle, peut donc 
affirmer à Challe que le commandan!' du corps 
d’armée de Constantine et ses principaux ad- 
joints sont prêts à suivre le mouvement. On 
pourra donc dégarnir rapidement le Constan- 
tinois de ses forces de choc et regrouper autour 
d’Alger les réserves générales. Dans quel but ? 
Eviter les réactions éventuelles si la ville n’est 
pas ‘prise du premier coup Ÿ constituer une 
sorte de réduit si l’affaire“se préggnte mal aux 
deux ailes. 

Que l’entreprise réusSisse à la fois au centre 
et aux ailes, le « commandant en chef >» pourra, 
sans perdre @e temps, lâncer ses troupes d'élite 
dans la vaste opération dont il escompte le 
succès rapide de ia < pacification >. Son pre- 
mier soin, au début de 1959, n’a-t-il pas été de 
rassembler ses paras éparpillés pour les utili- 
ser méthodiquement dans un grand « ba- 
layage » ? 

Enfin, même si Challe l’a toujours et ferme- 
ment démenti, il est plus que probable que des 
officiers de son entourage, ainsi que Jouhaud, 
ont pensé rééditer l’opération < Résurrection » 
de mai 1958 et lancer sur la métropole un ou 
plusieurs régiments de paras. 


La tâche 
de Godard 


Reste Alger. La situation, en apparease. y est 
beaucoup plus difficile. Ni le délégué Morin, ni 
le général Gambiez ne sont hommes à capituler 
de bon gré. Le délégué est un civil. Il sera 
aisément mis hors de combat. Mais le comman- 
dant en chef représente la hiérarchie légitime, 
l’unité de l'Armée. Outre sa valeur symboli- 
que, c’est un chef avec qui il faut composer : 
ce petit homme souriant et diplomate est d’une 
fermeté et d’un courage physique légendaires. 
Mais il n’est à Alger que depuis le 16 février. 
Il n’a pu mettre des hommes sûrs à tous les 
postes ; il ne connaît pas encore personnelle- 
ment tous ses subordonnés et ne sait sur qui 
compter. Le général Vézinet et le colonel 
Moullet sont, en tout cas, de ceux-là. Le 





commandant. du corps d'armée d'Alger est 
gaulliste conÿaincù ; le commandant du p— 2 
Alger-Sahel est un colonial solide, attaché 
institutions républicaines, Des forces considére 
bles veillent sur la poudrière algéroise : zou & 
C.R.S., unités du contingent. Désamorcer Je 4 
ositif sans le faire sauter sera la tâche d'Y » 
odard. bd 

Tout au ps À de la journée du vendredi 
la villa des «e Tagarins>» est le centre d'u S 
activité qui n’aurait pas dû échapper à Ja Lt 
lance des services de renseignements. |] eo 
vrai que l'Armée ne surveille pas l'Armée 4 
que les polices, souvent échaudées ou gagnés: 
à l'activisme, ne se soucient guère de mettre k 
nez chez les militaires, Le nombre d'officiers 
qui sont avertis de la présence de l'ancien 
commandant en chef chez les paras est consi 
dérable. Certains, qui touchent de très près le 

énéral Gambiez, en sont prévenus dès le métis, 

ème s'ils ne vont pas faire visite au « patrons 

du lendemain, ils se gardent bien de préveni 
PS. Ai 

celuiï- d'aujourd'hui, ; 

Le partage des responsabilités a été fait rapi- 
dement et sommairement : Challe sera r'espon- 
sable de lArmée; Zeller, le logisticien, de 
l’ « intendance > — économie et ravitaillement 
— Jouhaud, le pied-noir, des rapports avec les 

opulations. Le 5ouvoir réel reste donc entre 
es mains de Challe, jusqu’au moment du moins 
où Salan arrivera. dr 

La prise d'Alger sera effectuée par les 
commandos parachutistes du commandant 
Robin, qui, arrivé de l'Ouarsenis, s’est présenté 
dès 2 heures du matin à Challe, avec son ad- 
joint, le commandant Forkhian, par une petite 
unité des commandos de l'air et surtout par 
le: 1” régiment étranger de parachutistes! au 
repos à Zéralda. Ce séjour est si opportun d'ail. 
leurs qu'on se demande si le complot n'a pas 
été en partie préparé en fonction de la pré- 
sence à portée de la main de cette unité de 
choc. 

Son chef, le lieutenant-colonél Guiraud — au- 
tre avantage — est en permission en métropole, 
On sait quel est l’état d'esprit des : fficiers du 
régiment. Tous ont été volontaires pour servir 
dans une unité considérée comme « l'élite de 
l'élite >. Ils n’ont pas quitté l’Algérie depuis des 
années et beaucoup ont épousé des Françaises 
d'Algérie. D'autres avaient emmené leur femme 
en Indochine où elles ont vécu les heures tra- 
giques des combats de Dien-Bien-Phu, de l’éva- 
cuation du Tonkin. Elles sont plus tendues, plus 
violentes que leurs maris. Cette fronde-là, aussi, 
a eu ses femmes. Parmi elles, quelques vérita- 
bles Pasionarias, dira le général Gambiez. 

Ces hommes sont prêts à toutes les aventures. 
Mais le seul obstacle qui les sépare du « coup 
de folie» est l’immense respect qu'ils portent 
à l’adjoint du lieutenant-colonel Guiraud, dont il 
assure par miracle l'intérim: le chef de bataillon 
Elie Denoix de Saint-Marc. 

Lorsque, le 21 avril, à 13 heures, un jeune 
homme blond, en civil, se présente à Zéralda 
et lui annonce que Challe est à Alger, Saint- 
Marc a un triple motif de le suivre : le € coup 
de folie» de ses camarades sera canalisé; 
Salan, qu’il déteste, sera écarté, et le seul grand 
chef en qui il ait eu confiance va reprendre en 
main la guerre. Il suit son guide jusqu'à El- 
Biar. Dans la ville, il y a foule. Challe le prend 
à part: «Puis-je compter sur vous et le 
1" R.E.P. ? — Oui.» 


(A suivre.) 


> 







La semaine prochaine : 





Ni les chefs de l Armée ni ceux 
de la police ne sont sûrs d’être 
obéis, s’ils donnent l’ordre d’ou- 
vrir le feu. 









LE KILOMÈTRE-ENTRETIEN 


: + 
L'économie d'entretien de la Volkswagen n’est pas une légende : faites- soit une dépense globale d’un peu moins de 6 NF pour 1.000 km. 


vous même le calcul. Le possesseur de chaque voiture reçoit automatique- 
ment un carnet de service valable 50.000 kilomètres et renouvelable autant 
de fois qu’il est nécessaire. Outre la garantie normale de la voiture (pièces 
et main-d'œuvre pendant 10.000 km), ce carnet de service permet un entre- 
tien régulier de la voiture chez un ou plusieurs des 130 concessionnaires 


les 5.000 kilomètrés ; 


français. Voici les opérations qui y sont prévues par bons détachables, pour à jantes larges : 


un usage de 100.000 kilomètres : 
6 2 entretiens à 500 et 5.000 km : 


© 42 graissages normaux. Chacun d'eux : 5 NF. 


@ 19 entretiens complets (comprenant les 18 opérations de contrôle 
du moteur et de tous les organes essentiels). Coût de chaque 


entretien périodique : 20 NF 
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gratuits 


© la peinture super-résiStante permet le plus souvent d'évit 


blèmes de garage. 


© Enfin, toutes les pièces détachées d’origine sont disponible 
les concessionnaires du réseau Volkswagen. 

Oui, la Volkswagen, dont la sobriété est déjà légendaire 
100 km) est en même temps la championne de l’économie. 


Mais ce n'est pas tout : 
© la Volkswagen est une des rares voitures qui ne se vidangent qu 
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e tous 


à di Lars es 
© l'usure des pneus est, largement réduite grâce à l'emploi de roù 
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Cette semaine 


Mme Express 
a : 





, + un ordre d’ur- 
& établi gence pour 
les dépenses (hélas ! très lour- 
des !) de la mi-septembre. Pre- 
mière mesure, pour ceux qui 
sont dans ce cas, s'acquitter de 
ses dettes envers le percepteur 
(beaucoup d'impôts sont paya- 
bles le 15-9). Deuxième temps : 
équiper les enfants en chaus- 
sures d’abord, en vêtements 
synthétiques ensuite (voir En- 
fants, pages HI et IV). 
Troisième nécessité : remplir 
les placards à provisions, géné- 
ralement vidés pendant Îles 
mois d'été, ou qui ne contien- 
nent plus que les boîtes de pâtés 
ou de sardines non utilisées par 
les maris célibataires. Enfin, in- 
terviendront, si les finances le 
permettent, les achats vestimen- 
taires. C’est donc la semaine 
prochaine que Madame Express 
abordera le problème des garde- 
robes d'hiver. D'ici là, si les 
premiers jours frais vous ont 
par trop donné envie de « quel- 
que chose » de neuf, Madame 
Express a sélectionné à votre 
intention un deux-pièces vrai- 
ment « pas cher ». En lainage 
pied-de-poule, marron et vert, 
bleu et gris, ou marron et gris, 
il se compose d’une jupe à 
deux plis creux devant et der- 
ricre et d’une petite veste ras- 
du-cou, deux poches plaquées. 
Son prix : 50 NF. (Prisunic, 
voir photo ci-contre.) 


° que 4.000 en- 
L] appris fants améri- 
cains ont été, depuis deux ans 
et demi, vaccinés avec succès 
contre la rougeole. Il s’agit d’un 
vaccin à virus vivant (mis au 
point par le docteur dohn 
Enders, de Harvard, et son 
équipe) atténué par passages 
successifs sur des cultures de 
cellules rénales humaines, de 
placenta humain, 
d'œufs embryonnés 
et d'embryons de 
poulets, 

Le vaccin, en prin- 
cipe bien supporté, 
provoque toutefois 
chez certains en- 
fants des. réactions 
analogues aux 
symptômes d’une 
rougeole très atté- 
nuée (deux à trois jours de fiè- 
vre, éruption légère). Ce léger 
risque vaut sans doute la peine 
d'être couru. Aux Etats-Unis, 
en effet, la rougeole fait chaque 
année trois fois plus de victi- 
mes que la poliomyélite. En 
France, il y a eu en 1960 137 
décès par rougeole contre 131 
Par poliomyélite. De plus, cer- 
taines complications de la rou- 
geole (encéphalite ou ménin- 
gite) sont extrêmement graves. 

Un vaccin  antirougeoleux 
français est en cours d’expéri- 
mentation à l’Institut Pasteur 
et il pourrait être mis rapide- 
ment à la disposition du public 
Si le ministère de la Santé le 
Jugeait nécessaire. Rappelons 
toutefois que pour les enfants 
les plus menacés (de six mois 
à deux ans), on peut atténuer 
la rougeole par des injections 
de gammaglobuline ou de sé- 
Tum de convalescents, prélevés 


” 
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sur des enfants de plus de sept 
ans, dans la semaine qui suit 
la guérison de leur propre rou- 
geole. 


e » de façon 
© amidonné faite, 
et sans la moindre difficulté, le 
col et les poignets d’une che- 
mise d'homme, grâce à la nou- 
velle bombe à amidonner, Une 
seule remarque : le mode d’em- 
ploi indique que l’on peut vapo- 
riser indifféremment l’amidon 
de la bombe sur du linge hu- 
mide ou sec. Madame Express 
n’a, en fait, obtenu de très bons 


ÊTES-VOUS 
NÉVROSÉS ? 


(pages II, III) 


UN ENSEMBLE « PAS CHER ». 


Entre le percepteur et les provisions. 


résultats qu'avec du linge préa- 
lablement mouillé. (Lukisol, 
4,95 NF la bombe, Samaritaine.) 


» pour se ma- 
# adopté quiller les cils 
un petit appareil fort com- 
mode. Dans un tube doré, style 
rouge à lèvres, se trouve un long 
bâtonnet muni à son extrémité 
libre d’une petite brosse imbi- 
bée en permanence de mascara. 
Il suffit de passer la brosse sur 
les cils (en partant de la 
base) pour que ceux-ci soient 
parfaitement  maquillés. La 
brosse a l’avantage sur les sys- 





(Dambier.) 


tèmes à vis de métal déjà exis- 
tant de bien prendre les cils et 
de les séparer les uns des au- 
tres. Existe en huit coloris. 
(Revlon, Brush-on mascara, 
11,50 NF.) 


» ingénieuse (et 
æ trouvé économique 
pour l’utilisatrice) la ouate cel- 
lulosique sous filet vendue en 
rouleau de 15 cm de large en- 
viron. Un avantage sur la ouate 
vendue en bande : on peut cou- 
per soi-même la longueur dési- 
rée sans perdre un centimètre. 
(8 NF le rouleau, Natalys.) 





race 17 NS 


























































FLou poux (THÉRÈSE CHARDIN). 


Délicat.… 


SANTÉ 





Etes-vous névrosés ? 


@ « Comme nous som- 





mes tous nés avec des 
émotions, il est difji- 
cile de reconnaître, par 
exemple, le cafard de 
l'angoisse ». Voici, ce- 


pendant, une méthode... 





E me pro- 

QÙ CO menais 
; perplexe, 

* ( e l’autre jour, 
À dans le hall 


de la Sorbon- 
ne entre les 
stands de re- 
vues et de 
médicaments 
spécialisés, 
HAVE REC? au cours du 
0 6* Congrès 
, International 
de Santé 
Mentale qui a tenu cette année ses 
assises à Paris. Entre les rapports sur 
les thèmes les plus divers, allant de 
l'étude de « L’asociabilité chez les en- 
fants et les adolescents Chiliens > aux 
< Syndromes extra-pyramidaux sur- 
gis par suite d’un traitement avec 
les neuroleptiques >, en passant par 
« L'étude des relations verbales et non 
verbales entre mères et filles >», et 
« L'étude étiopathologique sur la pré- 
vention des encéphalopathics congé- 
nitales », etc., je me demandais quelle 
vue d'ensemble de l’état actuel des 
problèmes posés par l’hygiène men- 
tale moderne je pourrais bien donner 
aux lecteurs de Madame Express. 
Quand mon œil vit à l’étal d’une 
des librairies une mince brochure en 
anglais éditée par «The National As- 
sociation for mental Health » (1). Sur 
la couverture sourit en gros plan une 
idyllique tête de vache au regard flou 
tenant une fleur à la bouche, La bro- 
chure s'intitule « Do Cows have Neu- 
roses ? » (2) 


Un petit chef-d'œuvre 





« Cetjopuscule, écrit l’auteur sur la 
page de garde, essaie de montrer com- 
ment sentent et se comportent les in- 
dividus normaux par rapport à la 
facon dont sentent et réagissent les 
personnes qui souffrent de désordres 
émotionnels ou qui sont mentalement 
malades. » 

C’est un petit chef-d'œuvre. Pour 
la première fois, en termes très clairs, 

(1) Association 
la santé mentale. 

(2) « Les vaches 
être névrosées ? » 
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FLou Fou (LINTERMANS). 


.… éphémère... 


accompagnés d'exemples concrets 
illustrés de dessins, on a réussi à 
expliquer au grand public ce qu'est 
la santé mentale et les échelles de 
gravité des désordres mentaux : les 
névroses, perturbations anormales 
dans la façon dont le sujet réagit sur 
le plan émotif ; les psychoses, vérita- 
bles maladies de l'esprit, aussi doulou- 
reuses et aussi mutilantes que les 
maladies du corps et qui néétssitent 
comme ces dernières des soins médi- 
caux spécialisés. On peut aider un né- 
vrosé à surmonter sa névrose, Un 
malade atteint d’une psychose est 
incapable de se rétablir même avec 
l'appui de bons conseils. Il faut un 
traitement énergique sur le plan médi- 
cal. Ses réactions émotives et ses 
processus mentaux sont si profondé- 
ment perturbés qu’il ne peut litté- 
ralement pas « entendre raison ». 


Alors que les personnes normales 
circulent sur le «chemin des réali- 
tés >, les névrosés, eux, perdent par- 
tiellement le contact avec le réel en ce 
qui concerne leur névrose, Les conseils 
d'un psychiatre peuvent les aider à 
remonter sur la bonne voie, Les « psy- 
chotiques >» sont dé vrais malades, ils 
vivent soit totalement repliés sur un 
monde intérieur qui est une pure créa- 
tion de leur esprit, soit Lalanoés en- 
tre le réel et l’irréel sans faire la 
différence, 


Ces principes généraux clairement 
posés, la brochure en donne une dé- 
monstration concrète : comment 
réagissent devant les petits événements 
de la vie courante l'individu normal, 
le névrosé, le malade atteint de psy- 
chose ? Nous en donnons ci-contre 
quatre exemples simples : 


Avec des taches rouges 





— Dans la plupart des cas les mala- 
dies mentales sont parfaitement cura- 
bles, écrit l’auteur. Les traitements 
précoces dans les cliniques et les ES 
taux psychiatriques augmentent les 
chances de succès. Heureusement, le 
préjugé contre ce qu’on appelait autre- 
fois la folie est en train de disparaître. 
Sept malades sur dix qui entrent ac- 
tuellement dans les hôpitaux ue 
triques le font volontairement. Il y a 
vingt-cinq ans, le séjour moyen dans 
un hôpital psychiatrique était de dix 
ans ; aujourd'hui il est de quatre à 
six semaines. 

Le dépistage précoce jouant un 
rôle essentiel dans la réussite du trai- 
tement, il est précieux de dépister et 
de soigner les troubles mentaux le 
plus rapidement possible, Mais com- 
ment ? 

« Si nous élions tous nés avec des 
taches rouges, il serait très difficile de 
reconnaître une rougeole, écrit la bro- 
chure, Comme nous sommes tous nés 
avec des émotions, il est très diffi- 
cile de reconnaître une maladie men- 
tale, >» La question à se poser en cas 
de doute est : cette émotion est-elle 
appropriée et proportionnelle à sa 
cause et combien de fois se répète- 
t-elle ? 

A une époque aussi troublée que la 
nôtre, il est parfois difficile de se faire 
une certitude. 11 suffit à certains de 


jeter un œil sur le journal du matin 
pour être anxieux, nerveux ou en 
colère pendant le reste de la journée. 
Mais cet état déplaisant, qui est une 
réaction naturelle à une réalité égale- 
memst déplaisante, n’est pas un trouble 
mehtal, $ÿ, par contre, une émotion 
persiste pendant des mois, sans une 
‘raison précise sur laquelle nous puis- 
sions mettre le doigt (si par exemple 
sans que nous ayons perdu quelqu'un 
de proche, nous ressentions en per- 
manence un sentiment de deuil, ou 
que, sans contrariété grave nous 
soyons en proie à une angoisse per- 
manente) nous devons commencer de 
nous inquiéter, Nous pouvons nous 
adresser alors soit à notre médecin 
traitant qui nous enverra à un psy- 
chiatre, soit à une consultation psy- 
chiatrique spécialisée, Les « docteurs 
de l'esprit > trouvent chaque jour de 
nouvelles preuves cliniques de la 
croyance qui a été maintes fois affir- 
mée par les plus grands savants et 
prophètes du monde : connaissez la 
vérilé et la vérité vous libérera. 
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FLOU Roux (GUILLAUME), 





féminin... 


COIFFURE 


Vive le flou ! 


© Les franges agoni. 
sent, 





les cheveux re. 


RL 
poussent, les femmes ré. 





sistent : la mode bouge. 





CT hiver, si la mode couture n’est 
pas révolutionnaire, la mode coif- 
fure bouge. 

Tous les « grands > sont d’accord : 
de Carita à Alexandre, de Guillaume à 
Lintermans, de Dessange à Chardin 
le mot d’ordre est le même : «€ Vive 
le flou », la conséquence identique : 
cheveux plus longs. 

Les coiffures s’aèrent, s’allègent ; 
le visage s’encadre de mèches façon- 


REACTION NORMALE 
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— Arrêtez ce bon Dieu de réveil. 4 ù ® 
Même si c'est lundi, je veux ronfler } . “ 
une heure de plus. e L _ 
A e val 

(De temps en temps 35 gens nor- (Qu 
maux ont envie d'envoyer au diable at lière, d 
les obligations quotidiennes, mais pas tristes 
de façon permanente jour après dive, 
jour.) sion ne 
“ et d'in 


— Marie, je crains de n'avoir pas 
éteint ma cigarette ; peux-tu y jeter 
un coup d'œil ? 


— Mon mari admire toutes les 
jolies femmes. Je me demande s'il 
pense quelquefois que je suis aussl 
attirante qu'elles, 


. l'autre 

(Tout le monde un jour ou l'autre 
peut se sentir en état d'infériorité ef 
redouter FC ne pas être aimé où 


désiré.) 







— Je suis si nerveux en me rendant 
à ce nouveau travail que mon cœur 
bat à se rompre, Pourvu que Sa 
marche ! 
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de valeur ! 


Sa femme : 


vérifies, 
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( — Je me dem 
réell 

















rer) que ce dé- : 


. [Quelqu'un qui montre de façon réqgu- 
lère, de l'apathie, de l'indécision et de la 
Mstesse peut souffrir d'une anxiété mala- 
dve, Elle peut le conduire à la dépres- 
Son nerveuse avec sentiment d'épuisement 
st d'incapacité de participer à la vie.) 


— de veux être sûr que personne n'a 
lissé de cigarette allumée. 


— Mais, c'est la quatrième fois que tu 


N'espérez pas garder huit jours 
durant vos petites ailes latérales : elles 
retomberont vite. Pour les revigorer 
vous-même, deux solutions : 


@ Les rouleaux (bi-hebdomadaires), 
serrés vers l’arrière sur le dessus de 
la tête, et en remontant les racines sur 
les côtés, 


© Le coup de fer électrique (quo- 
tidien). L'achat de l’oùtil est assez 
vite amorti puisqu'il permet d’espacer 
les séances chez le coiffeur. (Un mo- 
dèle abordable : Babyliss, 50 NF, 
Grands magasins et pharmacies). 

Encore, était-il intéressant de savoir 
si les femmes semblent résolues à 
suivre les nouvelles tendances, 


Chez les artisans 


Nous n’avons Ve posé la question 
aux grands coiffeurs. Chez eux, la 
cliente ne commande pas ; elle s’as- 
soit docilement dans un fauteuil, 
abandonne sa tête entre des mains 
expertes et dictatoriales, ne demande 
qu’à obéir à la mode et (si possible) 
à la précéder un tout petit peu... 

Mais dans les salons moyens ou 
petits, tout est différent. Le coiffeur, 
plus artisan que créateur, demande 
souvent : « Comment est-ce que je 
vous coiffe ? ». 

Voici quelques réflexions recueillies 
à trois coins de Paris : 

PLACE CLICHY : « La seule mode 
valable est celle qui va aux femmes. 
Non, mes clientes ne se laissent pas 
repousser les cheveux. Pour nous, sep- 
tembre est le grand mois des perma- 
nentes. Et qui dit permanente dit 
coupe... » 

ECOLE MILITAIRE : « Cheveux plus 
longs ? C’est possible. Mais moi, je 
peux vous dire que depuis huit jours 
j'en ai coupé de quoi faire un mate- 
las. Les femmes n’ont pas le temps 
de venir toutes les semaines. Les 
cheveux courts, c’est si pratique. Mais 
même dans ce cas, les fronts se dé- 
gagent.…. » 

CHAMPS-ELYSÉES (opinion plus 
nuancée) « La clientèle jeune qui a 
déjà les cheveux assez longs adoptera 
sûrement cette mode moins sévère. 
Celles qui portaient encore le chignon 
sacrifient même trois ou quatre cen- 
timètres. Mais demander à une 
femme qui se coiffe court depuis dix 
ans de se laisser repousser les che- 
veux : impossible, » 

Impossible ? Le succès de la ligne 
nouvelle n’est peut-être pas assuré, 
mais Madame Express mise, à moyen 
terme, sur le flou. Les femmes n’ont 
jamais résisté longtemps à la féminité. 


— de ne peux pas dormir, mais je ne 
vois aucune raison de me lever. Si je me 
lève, irai-je au bureau ou irai-je repein- 
dre ma cuisine ? Quoi qu'on fasse rien n'a 


ande si quelqu'un m'aime 
ement et m'apprécie. Mon mari nc se 
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\ Préoccupe pas si le suis vivante ou morte. 
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tériorité permanent, Api- 
soi-même, 


onsieur, ici Jim ! C'est au 
ouvelle situation dont vous 
Pouvez-vous trouver quel- 
Pour la remplir pendant un 
? Mon vieux cœur me joue 


. ne trouve aucun trou- 
que Précis chez Jim, il’ souffre 
Vrose d anxiété.) 


Essai d'obtenir la 


ugiant dans la maladie.) 








e 
& d'Soure 
eux. 
(Ce paranoïaque souffre d'un com- 
plexe de persécution.) 


a. 


ENFANTS 


Le synthétique chasse 
le naturel 


@ Cet hiver, 70 % des 
écoliers français seront 
entièrement lavables et 
infroissables. 


ER chiffres prouvent que, lorsqu'il 
s’agit d’habiller leurs enfants 
pour l’école, les mères de famille fran- 
aises ont définitivement opté pour 
es textiles synthétiques ; nylon, ter- 
gal, crylor, à l’état 2" ou en mélange, 
romus au rang de marques impor- 
antes, représentent 70 à 80 % des 
ventes de vêtements et sous-vête- 
ments au moment de la rentrée. 

La preuve de la facilité d’entretien, 
chacune l’a faite depuis longtemps, et 
les reproches que l’on peut faire aux 
textiles te perdent beau- 
te de leur poids lorsqu'ils sont des- 
tinés aux vestiaires des juniors. Pour 
eux, on ne recherche pas la richesse 
de la matière, sur eux une chemise lé- 
gèrement transparente n’est pas gê- 
nante et peu importe que la gamme 
des coloris soit moins subtile, 


Des progrès indiscutables 


Les textiles synthétiques ont d’ail- 
leurs accompli ces derniers temps de 
très remarquables progrès : 


@ EN QUALITÉ : les nylons sont nette- 

TT ment moins transpa- 
rents, plus souples, moins rêches au 
toucher. Les tergals pour jupes ou 
pantalons imitent parfois à s’y mé- 
prendre la classique flanelle et celui 
des imperméables ressemble comme 
un frère à la popeline. 


© DANS LES COULEURS : le nylon mat 

a vu le jour, 
les écossais sont plus variés, plus fon- 
dus, on commence à voir apparaître 
des teintes douces et même des chinés 
pour les chandails, On trouve cette 
année un assez grand choix d’imper- 
méables «<testa di mauro»> pour les 
garçons. 


© DANS LES FORMES : la nouveauté de 
aa la saison est la 
jupe de tergal à plis ronds, ét la robe 


—— 


PSYCHOSE 


— Ne sois pas stupide, le soleil ne 
peut pas se lever, je l'ai éteint. 


(Ce schizophrène s'est créé son 
propre monde hors de la réalité. 1l 
souffre de la folie des grandeurs. Il 
veut ôter le soleil.) 


— Mes voisins + la police m'ac- 
cusent de voler des cigarettes. Ils 
essaient de me pousser à mettre le 
feu à la maison. Je me battrai avec 


naine de 


— Je sais que mon mari est amou- 
reux de sa dactylo : tout le monde 
chuchote sur mon compte. On en 
parle même à la radio. 


{Cette femme est paranoïaque avec 
délire de persécution.) 


— La vie ne vaut pas la peine 
d'être vécue. Je ne veux plus me 
lever, je ne veux plus parler à per- 
sonne. Je ne souhaite qu'un- chose : 
mourir. 



















































































CE QUE FEMME VEUT... 


LUI (exaspéré). — Mais enfin, c’est de l’in- 
conscience ! qu'est-ce que tu veux ? Une voi- 
ture qui roule toute seule ? Une voiture sans 
moteur, quoi ! Et tu t’imagines que ça existe ? 

ELLE (angélique). — Parfaitement, ça 
existe. Catherine me l’a dit. Elle a la même 
voiture depuis cinq ans et elle n’est jamais 
tombée en panne. Elle n’a jamais soulevé le 
capot, tu entends ! C’est bien simple : elle ne 
sait pas où est le moteur... 


LUI (narquois). — Avec un joujou pareil, 


‘je suppose qu’elle doit être à l’heure à tous 


ses rendez-vous. Son n.ari a bien de la chance ! 


ELLE (têtue). — C’est ce que je me tue à 
te dire. Quand elle tombe en panne d'’es- 
sence, elle appuie sur une pédale et il y a 
une réserve qui s'ouvre. Et puis elle démarre 
toujours au quart de tour, même en hiver. 
C’est une histoire d’air, je crois. 


LUI (interloqué). — Comment, une histoire 
d'air ? 


ELLE (avec condescendance). — Voui. Le 
moteur est refroidi par air. Pour partir aux 
sports d’hiver ou grimper les cols en été, 
c'est intéressant, non ? Et le chauffage est 
immédiat : on le règle au quart de poil. 
On n’est plus là à se geler ou au contraire 
à étouffer d’un coup. Et Catherine me dit 
qu’elle a pu emporter sept pulls de ski. Elle 
peut emporter tous les bagages qu’elle veut, 
puisqu'il y a un coffre devant et un autre der- 
rière. Attends ! Ce n’est pas fini. Il y a aussi 
une poche pour les cigarettes et une pour les 
cartes routières, une boîte à gants pour le 
bâton de rouge et les Kleenex et la place 
pour installer la radio... 


LUI (sarcastique). — Il ne doit pas en 
rester beaucoup pour mettre les pieds... 


ELLE (haussant les épaules). — Si! Ilya 
même des accoudoirs et des porte-manteaux. 
Et les sièges se règlent dans toutes les 
inclinaisons. C’est une voiture qui est tendre 
avec les femmes. Mais tu ne peux pas 
comprendre ça, toi! Et tu sais, Philippe 
n’enguirlande plus Catherine parce qu’elle a 
tiré le starter et puis oublié d’en décrocher 
son sac : le starter est au-to-ma-ti-que, tu 
entends ? 


LUI (radieux). — Ma parole, je parie qu’il 
n’y a même pas besoin de la conduire ? 


ELLE (appuyant sur les mots). — Bien 
sûr que si, il faut la conduire. Seulement, c’est 
très facile. On ne peut pas se tromper de 
manette : il y en a le moins possible. Le dé- 
marreur est à la clef, c'est le même bouton 
qui commande l’essuie-glace et le lave-glace. 


LUI (dubitatif). — En somme, c’est une 
voiture faite sur mesure pour vous autres ? 


ELLE (avec évidence). — Exactement. On 
ne s’abîme plus les talons parce que les 
pédales sont assez larges pour qu’on y mette 
tout le pied. 


LUI (placide). — Un jeu d'enfant. 


ELLE (énergique). — Si tu veux. Et même 
tu ne saurais pas si bien dire. Catherine met 
les enfants derrière et Christophe, qui joue 
toujours avec les serrures, ne risque plus de 
passer par la portière, puisqu'il n’y a pas de 
portière à l’arrière. 


LUI (un peu intrigué tout de même). — Et 
comment s’appelle cette huitième merveille du 
monde ? 


ELLE (avec béatitude). — La Volks- 
wagen…. 


| VOLKSWAGEN 
LEFAIT TOUJOURS 
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jumper, jusqu'ici toujours en lainage, 
se fait maintenant en mélange laine- 
synthétique. 
@ DANS LE CONFORT : l’un des gros 
reproches 
adressés aux textiles synthétiques était 
jusqu'ici d’être moins chauds que la 
laine. C’est toujours vrai, mais des as- 
tuces, en majorité des doublures (éga- 
lement synthétiques) permettent de les 
réchauffer. 


L'idée 1961 la plus amusante et la 
plus séduisante le sous-vêtement 
composé d’un T-shirt et d’une culotte 
collante, en tissu de Ban-lon à petites 
mailles, très élastique, rouge bordé 
d’un croquet marine. Il existait déjà 
l’an dernier pour femmes, il est lancé 
cette année pour les petites filles à 
partir de quatre ans, et s’il est assez 
cher, il est aussi assez irrésistible 
(Grands Magasins, 28,50 NF le huit 
ans ; photo n° 2). 

Malheureusement, dans le domaine 
des prix, le Pt ne semble pas 
aussi évident, Les textiles synthétiques 
sont généralement plus chers que la 
laine et le coton, sauf pour certains 
articles où la vente en grosse quan- 
tité est assurée (les chaussettes, par 
exemple) et ceux sur lesquels les 

ands magasins basent leur publicité 

e rentrée. 

Habiller un enfant en synthétique 


Madame Express 


1) DEUX BONS MANTEAUX DE CLASSE. 








@ Forme droite en diolon ef 


doublé de loden, casquette age "4 # 


Existe en marron et marino. 3 
99 NF, (Galeries Lafayette). LT 


© Trench-coat en tergal Marine " 


classique : 120,50 à 141,50 NF (Prin, | 


temps). 

@ Auto-coat en méryliss à 
Re à deux boutons ta Clair, 
oppant et attenant, le tout 

er . LS 
le 8 ans, 105 NF. (Rafal-L \ 
levard Haussmann, et re bou. 


MANTEAUX : la laine conserve 
eux à peu près l 
sivité, sauf pour les doubles leche 
vanche, les textiles synthétim # 
un succès énorme pour les Ho: eu 
les vestes de garçon. Nous ve 
marqué : re: 


© Pour fille ou garçon : manteau 
à manches raglan, en laina 
flanelle, doublé d'isothermyl em 
Dee re aussi en bei “ 
eu roy ; 25 et 60 NF, (Pri 
photo n° 1). ee 
@ Veste de garçon en mérvl 
mauro », doublée de elucke a 
vyl, capuchon Le ermé par une 
patte : à partir de 8 ans, 73 et 
(Bon Marché). \ dot 


CHANDAILS : chasse gardée pour la 
PRET pure laine jusqu'ici, les 
tricots semblent devoir connaître un 


enye. « 
or fauve et parfaitement layahy 





des pieds à la tête représente donc un Doublé d'isothermyl ou coupé en méryl. ; 
succès croissant lorsqu'ils sont en —— 





investissement plus PE que de 


l'habiller en nature Mais, 


tout 


test psychologique : 


QUEL AGE AVEZ-VOUS ? 


e l’âge de ses artères. Mais être jeune 
ou vieux n’a aucun rapport avec la date de naissance : c’est plutôt 
une question de mentalité. 


Pour découvrir votre S 
comportement dans les six situations difficiles qui suivent : 


Il paraît qu’on n’a qu 


Si vous avez envie d'acheter 
un hélicoptère 


Si vous brisez votre chaise 
chez un ami 


Si vous êtes borgne 


Si un chien lève la patte sur 
votre fapis 


S quelqu'un menace de 
lancer un bombe afomique 
sur Paris 


Si vous êtes tombé sur la tête 


ponses, vous obtiendrez le 
apercevrez que c’est déjà 
Volkswagen. 


NN nnnnt 


2 


# 








âge réel, choisissez quel serait votre 


Vous téléphonez au ministère de 


PE sr er oo ra A 
Vous pensez à autre chose ..... 4 
Vous achetez un cerf-volant 3 


De dépit, vous mettez le feu à vo- 
tre voiture ....... M cdi { 


Vous lui offrez un divan en rem- 


RE 0 Ed buuv 11 
Vous offrez aussitôt votre siège 
à un voisin debout .............. 2 


Vous prenez une autre chaise .... 5 
Vous restez assis sur le bord sans 
bouger ...... RP Mer ET 3 


Vous vous crevez l’autre œil .... 1 
Vous vous réjouissez de n’être pas 

DS rit TD ais ts 3 
Vous ne sortez plus de chez vous. 10 
Vous portez un œil de verre .... 6 


Emu aux larmes, vous l’adoptez .. 4 
Vous déménagez aussitôt ........ 
Vous lui rendez la pareille ...... 1 


Vous attaquez la société protec- 
trice des animaux en dommages- 
intérêts 


Vous vous sentez mal à l’estomac 
et vous pleurez à chaudes larmes . 11 


Vous dites : « Chiche ! » ........ 
Vous lui écrivez une lettre d’in- 


DD. mono lis dr con 1 
Vous prenez un billet pour les îles 
Kerguelen ........ MOT es SUR 
Vous portez un grand sombrero ..  f 
Vous vous achevez d’une balle de 
tovolver 41... 0/20 1 12 
Vous dites à tous vos amis : « Et 
maintenant, je suis détraqué ! ».. 4 
Vous devenez un génie .,........ 7 


En additionnant chacun des points correspondant à vos ré- 


chiffre de votre âge réel et vous vous 
(ou encore) l’âge de conduire une 





NN 


A nnnnnnnntÉ 


compte fait, la tradition risque de 
coûter plans cher : en teinturier et en 
temps passé à repasser ou à rac- 
commoder. 


Vu à Paris 





* Madame Express a donc cherché les 
élémets essentiels d’une garde-robe 
d’écolière et d'écolier à la fois pra- 
tique et raisonnable. Voici son choix : 


: dès leur lan- 
cement, en 
tergal, ou laine et tergal, ils ont repré- 
senté 80 % des ventes. 
@ Jupe plissée unie, en laine et nylon, 
gris flanelle : 25,33 NF (Printemps). 
@ Jupe plissée écossaise en tergal et 
laine, clans classiques à base de 
marine, vert et rouge, de 25 à 32,50 NF 
(Monoprix). 
@ Jupe à chasuble en tergal marine 
à larges plis. Existe également en 
écossais : 42 NF le huit ans (marque 
« P'tit Pierre >, an Printemps). 
@ Pantalon en polyester, gris chiné : 
26,90 à 28,90 NF (Printemps). 
@ Pantalon gris tergal-laine, avec re- 
vers, l’aspect est celui d’une flanelle 
sèche, 58 NF (marque Monpantalon, 
chez Albany, 317, rue de Vaugirard, 
photo n° 1), 


JUPES ET PANTALONS 


assez chères jusqu'ici, 
elles concurrençaient 
difficilement le coton. Nous en avons 
trouvé une bien coupée et de prix très 
raisonnable : 

@ En nylon aéré, légèrement fileté, à 
poignet forme mousquetaire, mais non 
dépliable, un bouton cousu passe à tra- 
vers les deux boutonnières, col ren- 
forcé. Existe en blanc ou ciel : 16 et 
18 NF (Monoprix). 


les textiles synthé- 
tes ont conquis 
le marché depuis longtemps, puis- 
qu’ils suppriment pratiquement le 
raccommodage. La nouveauté qui se 
répand : 

@ Jarrettes en mousse de nylon Hé- 
lanca, noires à deux raies rouges ou 
jaunes, pour filles ou garçons : 2 NF 
(Monoprix, photo n° 2). 


CHEMISES : 


CHAUSSETTES 


IMPERMÉABLES : leur vente est régu- 
lière (50 % environ 
de l’ensemble), aussi bien pour les 
filles que pour les garçons, L'avis des 
demoiselles : elles préfèrent souvent le 
velours côtelé ou le ciré, amusant par 
ses couleurs vives, Nous avons sélec- 
tionné : 


Pour les filles : 
© Trench-coat en nylon laqué marine, 
doublé de rhovyl blanc, pointe assor- 
tie : 84 à 104 NF (Galeries Lafayette}, 


@ Forme droite en tergal beige, man- 
ches raglan, martingale, poches et 
revers surpiqués de 85 à 105 NF 
(Printemps). 
Pour les garçons : 

© Trench-coat en radilon (nylon lé- 
ger, enduit) avec ceinture et casquette 
trois boutons, dos aéré, fabrication 
italienne. Existe en marine seulement, 
et à partir de 6 ans. Le 8 ans : 55 NF. 
(Sigrand, 83, boulevard Sébastopol). 


laine traitée, en mélange laine 4 ma. 
tière synthétique parce que le séchage 
en est accéléré et les coudes moins 
facilement troués. Particulièrement 
réussis cette année : 


@ Un ras-du-cou à manches longues 
en laine et rhovyl gris chiné : 1250 à 
15 NF (Prisunic). 

@ Un chandail à col droit et man- 
ches longues en rilsan chiné roy, ciel 
ou gris : 11,50 NF, (Monoprix), 

@ Un chandaïil décolleté en V, en erv- 
lor jaune où framboise pour filles : 
42 NF le huit ans. ({alphen, 52, rue 
de Passy). 


: contrairement à ce que 

l’on pense souvent, il n'y 
a pas régression de la vente, au 
contraire. Les blouses en matière syn- 


TABLIERS 





(Eve.) 


2) DE CHARMANTS SOUS-VÊTEMENTS: 
Tricotés en Ban-Lon. 


progression. 


thétique sont même en 1 
: x modèles 


Madame Express a noté deu 
charmants : 


© Pour fillettes : nylon bleu pâle, À 
encolure ronde, empiècement re 
garni de ganse blanche, pour 
dans le dos. Le 6 ans : 9,50 NF (Ho 
noprix). 
@ Pour garçons : blouse en star ce 
is-ferœu bleue, empiècement. s0 
fre d’œillets blancs et garn! 
piqûres : 9,90 NF (Au Printemps). 


LES CARTABLES SONT : 
[@ Pour le garçon : en velours ne 
et plastique havane, à deux ferme mL 
à glissière et une grande poche pe 
rieure : 18 NF, fourre-tout assorti : 
2 NF, (Monoprix). 

en toile forte écos- 


@ Pour la fille : 
saise bleu.et vert foncé, double ! 
soufflets de plastique beige im“ ous- 
peau. Fermeture américaine. É Pa. 
soir : 13 NF, (Magasins Réunis- 
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+ ASsortie | 
le ‘: 83 ef À 
Fr. : © 
NF (Pr À ZanoNs DE NAVARONE : un haut fait 
aginaire de la mg | perbes 
| 1 recques. Superbes 
a Clair, ! a de bravoure aù milieu de 
eo var. À au ues lieux communs, (Norman- 
Oublé de: de ELY. 41-18.) 
lavable ; FeuME EST UNE FEMME : une co- 
» 97, bou. Use médie burlesque du réalisateur 
1), d'A bout de souffle », Jean-Luc 
Godard. Personnel mais pas tou- 
: urs réussi. (Vendôme, OPE. 97-52; 
À Pour Fo MED. 08-22 ; Avenue, S 
ne 49.34; Sfudio-Publicis, BAL. 
ques au 8) SANS REPROCHE çs You can’t 
»lousons, ” heat ao honest man ») : un bur- 
vons fesque inédit de W.-C. Fields. Plus 

vi fn Laurel et Hardy. (Pagode, INVY. 
12-15.) 

‘au trois films, voir la cri- 
l gr EE de Morv an Lebesque, p. 31.) 
h LA LAME NUE le dernier film de Gary 
ge et Cooper. (Lord Byron, BAL. 04-22 ; 
ris e Marbeuf, BAL. 47-19.) 

unie, Fiee aux YEUX D'OR : Balzac porté 

à l'écran par un jeune metteur en 

testa di scène, Jean-Gabriel Albicoco. Une 
en rho- transposition infidèle dans la forme 
ar une et fidèle dans le fond. (Biarritz, 
80 NF ELY. 42-33) 

; L'iNcoNNU DE Las Vecas : un hold-up 
discipliné conté avec « l'esprit Si- 
patra ». Des insolences et des drôle- 

pour la ries sympathiques, mais qui ris- 

l'ici, les 

ître un 

ont en 

+ ma. 

ie AMBIGU 

moins n 

rement j S 
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acer TS TESSIER 
Soirées à 20 h. 45 - Matinées à 14 h, 45 
(Beléche mardi} 


= DELPHINE 
SEYRIG 


SACHA 
PITOEFF 


principaux interprètes de 


L'ANNÉE DERNIÈRE 
À MARIENBAD 


jouent 


LA MOUETTE 





de TCHEKOW 
au 
THEATRE MODERNE 
15, rue Blanche, relâche Folies Sato rs 


EDGAR NACCACHE 


expose ses toiles à la 
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A voir, à écouter, à savoir 


me F fran- 


CORRE 


rauent PES RE au 

 - s. (Le Mercury, BA 
ILLE de CAPITAINE : après Tch ék- 

“hov avec: u jpine fid té, les 

Soviétques habillent Pouchkine en 

: HON. 36 romantiques. (Studio 28, 
ON. 36-07.) 


RECENT 


Exopus : la chronique de la naissance 

de l'Etat d'Israël par Otto Premin- 
r. Sans énle mais solide, (Cinéac 
ernes, 24-50.) 

Le Faux LS (THE WRONG MAN) ! 

un Hitchcock sérieux à donner des 
— frissons, Avec Henry Fonda. (Re- 
lets, GAL. 99-91.) 

MÈèRE JEANNE-DES-ANGES : prix spécial À 
Cannes. Un film polonais sur le 
“démon. Condamné par les catholi- 
Beau mais d’une | incontestable 

ns plastique (Bonaparte, DAN. 





| ANCIEN | 


COMMENT L'ESPRIT VIENT AUX FEMMES à 
1951. Judy Holliday et William 
Holden découvrent Washington, di- 
rigés par George Cukor. (Champol- 
lion, ODE. 51-60.) 

Les: GRANDES ManœŒuvRres : 1955. Mi- 
chèle Morgan et Gérard Philipe 


dans üne exquise comédie de René 
lair. (Cinex, BOT. 41-00 ; Studio 
aspail 216, DAN. 38-98.) - 

FANTOME A VENDRE : 1938, René Clair 
s'exerce à l'humour écossais. 
(Monte-Carlo, BAL. 09-83.) 

L'iNcoxxu ou Nonn-ExPress : 1951. Un 
train, deux hommes, un crime. Un 
suspense. de Hitchcock. (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72; Ca- 
lypso, GAL. 10-68.) 

SENSO : 1954. Une passion fatale dans 
l'Italie en lutte pour son indépen- 
dance. Un film d’une somptueuse 

4 beauté de Visconti, (Celtic, ODE. 
47-62.) 

UN TRAMWAY NOMMÉ Désir : 1951. Dans 
la Nouvelle-Orléans de Tennessee, 
Williams et d'Elia Kazan, ces mons- 
tres sacrés : Vivien Leigh et Mar- 
lon Brando, (Studio Acacias, GAL. 
97-83.) 

Wuisky A G0G0 : 1949. L'humour écos- 
sais. (Quartier-Latin, DAN. 84-65.) 

ALExANDRE Newsk1 : 1938. D’Eiseunstein, 
musique de Prokofiev, Le peuple 
russe contre les chevaliers teuto- 


niques. Au même programme : 
«Nuit et Brouillard». (Floride, 
PRO. 63-40.) 


Gran Horez : dans un palace d’Eu- 
_rope centrale, én 1931, une constel- 
lation hollywoodienne : Greta 
Garbo, John Barrymore, Lionel 
Barrymore, Joan Crawford, etc. (Ci- 
néma Champs-Elysées, ELŸ. 61-70.) 


@ expositions * 

















GusTaAve MOoREaAU : l’«inventeur >» du 
surréalisme et beaucoup plus en- 
core, (Musée du Louvre, galerie Mol- 
lien. Jusqu'au 30 septembre.) 

CHAGALL : douze vitraux destinés à Jé- 
rusalem. Une grave et surprenante 
beauté, (Pavillon de Marsan, 107, 
rue de Rivoli. Jusqu'au 30 sep- 
tembre.) 

MaizLoL : la perfection de l'univers, 
perçue et exprimée à travers la 
perfection du corps féminin. Une 
* grande rétrospective pour célébrer 
le centenaire d’un très grand sculp- 
teur. (Musée d'Art Moderne, 13, ave- 
nue du Président-Wilson. Jusqu'au 
30 septembre.) 

Mazarin : quelques-uns des trésors ac- 
cumulés par celui qui fut un des 
premiers collectionneurs de son 
temps, dans le palais qu’il cons- 
truisit pour les abriter. (Bibliothè- 
que Mazarine, jusqu'au 30 sept.) 

Vuizcarp : l’éblouissante « recherche 
du temps perdu» d’un peintre. 
(Durand-Ruel, 37, avenue de Fried- 
land. Jusqu'au 30 septembre.) 

SCULPTURE INFERNATIONALE : 300 sta- 
tues venues de trente-deux pays. Un 
panorama exceptionnel des tendan- 
ces.actuelles. (Musée Rodin, 77,rue 
de Varenne, jusqu'au 15 octobre.) 

HarTUNG : l’un des aînés qui permi- 
rent à la peinture abstraite de se 
dégager de la géométrie et d’abor- 
der le lyrisme spontané du geste 
et de la tache. (Galerie de France, 
3, rue du Faubourg-Saint-Honoré. 
Jusqu'au 30 septembre.) 

LEBENSTEIN : le lauréat de la Première 
Biennale de Paris, au moment où 
va s'ouvrir la seconde Biennale ex- 
pose des œuvres qui se situent à 
l'extrême pointe de l'’abstraction. 
(Musée d'Art Moderne de Paris, 
11, avenue du Président-Wilson.) 

Evan NACCACHE : peinture abstraite 

réanimée par le génie tellurique du 

Maghreb, où le peintre est né. (Ga- 






@ théâtre 


l’histoire de 
aveugle et 
pathétique. 


MIRACLE EN ALABAMA : 
Helen Keller, sourde, 
muette. Un document 
(Hébertot, EUR. 23-23.) 

L'HOMME DU DESTIN. LA GRANDE CATHE- 
RINE : deux comédies de G.B. Shaw. 
Un spectacle drôle, plaisant, sans 
surprise, servi avec intelligence par 
Marcel. Cuvelier et sa Compagnie, 
(Alliance Française, LIT. 87-93.) 

Huir FEMMES : un château isolé, un 
crime la nuit de Noël, huit femmes, 
huit suspectes. Un peu désuet mais 
bien enlevé par les huit comédien- 
nes. (Edouard-Vil. OPE. 67-90.) 

PARTAGE DE Mini : dix représentations 
exceptionnelles avec Edwige Feuil- 
lère. (Théâtre de France, DAN. 
58-13, les vendredi 15, samedi 16 et 
dimanche 17 septembre.) 

Huis cLos et LA PUTAIN RESPECTUEUSE : 
quinze ans après, une reprise, avec 
plusieurs créateurs, des deux pièces 
les plus jouées de Jean-Paul Sartre. 
(Gymnase, PRO. 16-15.) 

La NUIT DES ROIS :. une ravissante co- 
médie de Shakespeare, dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Théâtre 
des Ambassadeurs, ANJ. 97.50.) 

Goc Er Ma4coc : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière, RIC. 95-23.) 

L'ANNONCE FAITE A MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel, mais une 
très grande tragédienne : Loleh 
Bellon (Théâtre de l'Œuvre, TRI. 
42-52), 

La Mougrre : de Tchékhov. Une par- 
faite réussite de l'esprit Pitoëff. 
(Théâtre Moderne, TRI. 94-28.) 





lerie À. G., 32, rue de l'Université. 
Jusqu'au 3 octobre.) 

Mania G1RONA : un réalisme sensible, 

d'esprit cézannien et d’expression 

espagnole. (Lambert, 14, rue Saint- 

Louis-en-l'Ile. Jusqu'au 6 octobre.) 














@ télévision 







Jeuvi: 14 SEPTEMBRE, À 21 H. 45 : « Por- 
trait-souvenir : Voltaire », par An- 
dré Maurois. 

VENDREDI 15 SEPTEMBRE A 21 H. 

« Faire Face ». Deuxième partie de 
l’émission d’Igor Barrère et Etienne 
Lalou sur le racisme. 

SAMEDI 16 SEPTEMBRE À 22 . 6: « La 
roulotte en flammes », film policier 
de Ken Hugues. 

DimMancHE 17 SEPTEMBRE À 20 H. 45 : 
« Le Chevalier d’'Eon », dans le ca- 
dre de la série « Enigmes de l'His- 
toire», par Stellio Lorenzi, Alain 
Decaux et André Castelot. 

Lunpi 18 SEPTEMBRE À 21 H. 30 














: «Les 






All Stars européennes », émission 






de jazz de Joachim Ernst Berend, 
transmise de Baden-Baden. 

Lun: 18 SEPTEMBRE A 22 4H. : « André 
Bauchant, peintre et pépiniériste », 
par Marianne Oswald. 

Mano: 19 SEPTEMBRE A 20 #5. 
« Gilda », film de Charles 
avec Rita Hayworth. 

MERCREDI 20 SEPTEMBRE À 20 H. 30: 
«< Rêves en bouteilles, de Francis 
Claude et Robert Valey. 

MEenrcCRED1 20 SEPTEMBRE A 21 H. 40 : 
«Le 7° art Bis», émission sur le 
cinéma d'animation, présentée par 
le service de recherches de la 
RT.F. 

MERCREDI 20 SEPTEMBRE À 22 H. 10: 
« Lectures pour tous ». 








30 : 
Vidor, 




















@ concerts 


La saison musicale n’a pas encore 
repris à Paris, mais pour vous per- 
mettre de retenir des places à l’avance, 
voici les prochains concerts : 

Deux concerts avec l'orchestre des 
Concerts Colonne (direction P. Der- 
vaux) et des lauréats du concours 
Marguerite Long-Jacques Thibaud : 
Le 24 SEPTEMBRE : Festival Brahms 

avec Ter Merjerian (Concerto er ré 

majeur pour violon) et B.L. Gel- 
ber (Concerto n° 1 en ré mineur 

pour piano). * 

30 SEPTEMBRE : Marina Mdivani 
(Concerto pour piano n° 1 en si 
bémol mineur de Tchaïkovski ; 
3° Concerto de Prokofiev) et Jean- 
Claude Pennetier (Concerto pour 
piano n° 2 en la majeur de Liszt). 
1°" ocToBrE, à Chaillot, rentrée des 
Concerts Pasdeloup (direction : Al- 
bert Wolff), avec le violoniste amé- 
ricain Mischa Elman : Concerto 
pour violon de Brahms ; Schubert, 
Stravinsky. 

Trois concerts donnés à Chaillot par 
le grand pianiste soviétique Sviatoslav 
Richter : 

Le 3 ocTosre : 


Récital (Haydn, Schu- 
mann, Chopin, Debussy). 


Le 6 ocToBre : Concert avec l’Orches- 
tre national, direction Rowiki : 
Symphonie n° 4 en mi mineur et 
Concerto n° 2 en si bémol majeur 
de Brahms. 

Le 9 ocTo8re : Récital Schubert, (At- 
tention, les places sont très chè- 
res, il n’en reste plus qu’à 20 et 
25 NF,) 
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@ La version intégrale des 
NEUF SYMPHONIES de Beetho- 
ven a été enregistrée par l’Orches- 
tre philharmonique de Berlin 
sous la direction d'André Cluy- 
tens. Certaines ont déjà paru, 
avec la même interprétation. Les 
voici en totalité, présentées agréa- 
blement en album toilé. Les so- 
listes des chœurs de la Neuvième 
sont peu connus mais leur inter- 
prétation atteint le niveau de l’en- 
registrement réalisé par W. Furt- 
wängler en 1951, qui était consi- 
déré comme la meilleure version 
existant jusqu’à ce jour. Remar- 
quable exécution de la 6: et de la 
7° Symphonie. Une réserve pour 
la 3°, dite « Héroïque » : un mou- 
vement un peu lent. (Album 
« Voix de son Maître », « Plai- 
sir Musical » n° 30231 à 839.) 


@ Le CONCERTO EN LA Mi- 
NEUR de Grieg, par Cziffra, qui 
avait déjà enregistré cette œuvre 
chez V.S.M. Cette nouvelle inter- 
prétation est supérieure à la pre- 
mière et révèle un aspect nouveau 
du talent de ce pianiste — admi- 
rablement soutenu par l’orchestre 
Philharmonia dirigé par Vander- 
noot. (Disque « Voix de son Maît- 
tre », 88 tours, 30 cm., n° FALP 
708.) 


@ Une nouvelle version du 
« DON JUAN », de Mozart avec 
Cesare Siepi (Don Juan), Birgit 
Nelson (Donna Anna), et Leon- 
tine Price (Donna Elvira), l’Or- 
chestre Philharmonique de Vienne 
dirigé par Erich Leinsdorf. Leon- 
tine Price, dont les disques sont 
de plus en plus demandés en 
France, y est éblouissante. (Al- 
bum R.C.A. de 4 disques, 33 tours, 

* 80 em., plus un livret n° RE 
25028 à 81.) 


@ JEAN RICHARD vient d’en- 
registrer les principales scènes du 
« Médecin malgré lui », de Mo- 
lière, dans la tradition bouffonne 
du théâtre de tréteaux. Un disque 
plein de drôlerie. (Disques Ades, 
88 tours, 25 cm, n° TS 25 
LA 514.) 


@ A Saint-Domingue, le meren- 
gue est la danse nationale; à 
Haïti, l’autre moitié de l’île, aussi, 
mais c’est un merengue un peu 
différent. Trois disques 45 tours 
nous offrent un échantillonnage de 
ces deux formes d’une même 
danse Dioris Valladares y su 
Orquesta (Saint-Domingue) (Dis- 
que Sinfonia n° SEP 510) ; Luis 
Quintero y su Conjunto Alma Ci- 
baena (Saint-Domingue) (Dis-, 
que Sinfonia n° SEP 514) et Wal- 
ter Sicot et son ensemble (Haïti) 
(Sinfonia n° SEP 513). Trois or- 
chestres authentiques pleins de 
vitalité. 


@ Epuisé en quelques jours, le 
premier tirage de « LA VACHE 
A MILLE FRANCS » est de nou- 
veau disponible : une astucieuse 
parodie de la célèbre chanson de 
Jacques Brel, « La Valse à mille 
temps », composée et chantée par 
Jean Poiret. (Disque Pathé 45 
tours n° 1664.) 


@ Une très jolie mélodie dans 
« COME SINFONIA » par Fausto 
Papetti. Un saxophone alto extra- 
ordinaire, un accompagnement dis- 
cret. Les trois autres titres du 
disque sont de la même veine. Du 
rock and roll bien tempéré. (Dis- 
que Vogue, 45 tours EP n° 95098.) 


@ Si vous voulez danser ou créer 
un fond sonore, JACKIE GLEA- 
SON a enregistré pour vous LAZY 
LIVELY LOVE, avec une petite 
formation de jazz et un orchestre 
à cordes, dont le dialogue d’une 
grande complexité, malgré sa sim- 
plicité apparente, crée rapidement 
une ambiance agréable. Les douze 
titres de cet enregistrement sont 
toujours plaisants à entendre. 
(Disque Capitol, 33 tours, 30 cm. 
n° W 1439.) 


Ke 
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AMÉRIQUE 





Le pays 

le plus cher du monde 
@ « Le président 
Betancourt dit-on à 
Washington, est le meil- 


leur leader démocrati- 





que d'Amérique la- 
tine. » K.S. Karol est 





allé étudier sur place 
l'avenir du Vene- 





A Caracas, capitale du Venezuela, 
les visiteurs français retroyvent 
le climat politique parisien. Des bom- 
bes au plastic explosent presque tous 
les soirs. Le président de la Républi- 
que, M. Betancourt, est considéré par 
les uns comme le seul rempart contre 
un putsch de l’Armée, par les autres 
comme un complice des militaires, 
grâce auxquels il se maintiendrait au 
pouvoir, Depuis le mois de novembre 
dernier, enfin, le président a intro- 
duit FPétat d’urgence, équivalent de 
l’article 16 de la Constitution fran- 
çaise. 

En France, la situation actuelle 
constitue l'héritage d’une révolte des 
militaires contre les institutions répu- 
blicaines de 1958. Au Venezuela, pa- 
radoxalement, c’est une révolte contre 
la dictature militaire du général Perez 


Jimenez qui a eu lieu pendant la 
même année 1958. Et l'événement 


était apparu aussi prometteur, aux 
yeux des Latino-Amérieains, ue la 
révolution castriste qui devait le sui- 
vre douze mois plus tard. 

Comment se fait-il qu'après s'être 

libérés du règne de l'arbitraire les 
Vénézuéliens soient retombés dans 
l’ornière des coups d’Etat militaires ? 
La démocratie s’y est-elle heurtée aux 
mèmes obstacles qui interdisent par- 
tout, en Amérique latine, la réalisation 
de réformes profondes dans le cadre 
constitutionnel ? 
. J'ai eu souvent l’occasion de parler 
du Venezuela avant même d'arriver 
à Caracas. Les hommes de l’adminis- 
tration de M. Kennedy m'’ont expliqué 
à Washington que «le président Be- 
tancourt restait le plus démocratique 
des leaders de l'Amérique latine >. A 
La Havane, au contraire, Fidel et ses 
amis m'ont parlé avec amertume des 
occasions perdues par la gauche vé- 
nézuélienne, qui s'était laissé berner 
et mystifier par Betancourt, l’homme 
des compagnies pétrolières américai- 
nes. Une fois de plus, c’est sur place 
que j'ai cherché la clef de ces affir- 
mations contradictoires. 

A première vue, le Venezuela est le 
pays milliardaire de l'Amérique la- 
tine. Avec sept millions d’habitants 
et un territoire deux fois plus grand 
que la France, il produit entre 120 et 
140 millions de tonnes de pétrole 
par an. Il est un grand exportateur de 
minerai de fer et on peut dire que la 
nature l’a favorisé, par rapport à ses 
voisins. Si ces richesses étaient ré- 
parties équitablement entre tous les 
citoyens vénézuéliens, chacun d'eux 
aurait de quoi vivre confortablement. 
Les riches ne manquent pas à Caracas. 
C'est là que j’ai vu les villas privées 
les plus fabuleuses et les collections 
de tableaux particulières les plus im- 
posantes. Mais j’y ai trouvé aussi des 
taudis où des hommes vivent dans 
une misère comparable à celle des 


(1) Nous poursuivons ici cetie 
semaine Ja publication de l’en- 
quête de K.S.. Karol a effectuée 
pendant les mois de juillet et 
d'août en Amérique du Sud (Cf. 


« L'Express » n°* 532, 533 et 534.) 
La semaine prochaine « Lazaro 
Cardenas, héros national mexicain, 
me parle des Ftats-Unis 


Les affaires étrangères 
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(Hardy) 


LE FANION DES ÉTUDIANTS EN DROIT DE L'UNIVERSITÉ DE CARACAS. 
Des inquiétudes pour la communauté d'affaires. 


peuples les plus pauvres du monde. 
Dans beaucoup de capitales, on 


trouve des banlieues ouvrières aveç* 


un niveau de vie nettentent inférieur 
à celui des habitants du centre. Paris 
ne fait pas exce tion à cette règle. 
Mais, à Caracas, les laggis. les « ran- 
chos »> se trouvent partout, entre les 
gratte-ciel du centre et au milieu des 
villas des quartiers résidentiels. Sur 
les montagnes environnantes, ils sont 
encore plus nombreux et forment des 
bidonvilles entiers aussi pittoresques 
qu’effrayants à regarder. 


Dans les « ranchos » 





On vous explique ce phénomène 
très simplement : les paysans véné- 
zuéliens fuient leur campagne en 
grand nombre et il est matériellement 


la plus chère du monde, deux fois 
plus chère que New York, trois fois 
plus chère, sans doute, que Paris. Cela 
n’épas surprenant : tout ce que vous 
ge — ou presque — est importé 
des Etats-Unis. Comment les habitants 
des «ranchos > peuvent-ils se procu- 
rer l'argent nécessaire pour acheter 
des œufs de Floride ou du maïs de 
l'Iowa ? 

Un économiste distingué m'a ré- 
pondu avec humour : «Les pauvres 
de Caracas ont un niveau de vie très 
bas, mais ceux de la campagne véné- 
zuélienne n'ont pas de niveau de vie 
du tout! Voilà pourquoi l'exode 
paysan vers la capitale continue. >» 

lus grave encore : la situation éco- 
nomique, de l’aveu même des milieux 
officiels, s’est aggravée depuis la chute 
de la dictature de Perez Jimenez. Est- 





e Le plastic explose presque 


tous les soirs à Caracas. 





impossible de les empêcher de s’ins- 
taller dans la capitale et d’y construire 
des «ranchos > où ils veulent, Ainsi, 
en plein Caracas, vous trouverez des 
gens qui n’ont ni adresse ni identité 
précises, Ils n’ont pas d’eau, pas d’ins- 
tallations hygiéniques, et personne ne 
peut vous dire exactement quel est 
leur nombre et de quoi ils vivent. 

La population de la capitale est pas- 
sée de 200.000 personnes à un million 
et demi environ au cours des vingt 
dernières années. Mais cette spectacu- 
laire croissance n’a pas été suscitée 
par la construction de nouvelles usi- 
nes. Au contraire, Caracas est l’une 
des capitales les moins industrialisées 
du continent. Aussi, une grande majo- 
rité des habitants des « ranchos > sont 
des-chômeurs qui se débrouillent on 
ne sait comment pour nourrir leur 
famille. Selon les milieux officiels, il 
y a 250.000 chômeurs à Caracas, esti- 
mation minimum. 

Pour comprendre le caractère im- 
pressionnant de cette misère voisi- 
nant avec les villas de milliardaires, 
il faut ajouter que Caracas est la ville 


ce à dire que les démocrates vénézué- 
liens n’ont pas de réponse aux problé- 
mes de leur pays ? Pas du tout, Aussi 
bien les membres du gouvernement 
que ceux de CPR sont capa- 
bles de vous expliquer en un quart 
d'heure ce qu’il faudrait faire et ce 
qu'ils comptent faire pour que le Ve- 
nezuela soit un pays prospère. 

Les problèmes sont, en effet, très 
simples. Ce pays n’a pratiquement pas 
d'agriculture, parce que les grands 
propriétaires à qui appartiennent les 
terres ne s’intéressent pas à leur ex- 
ploitation. I1 faut donc une réforme 
agraire. Le Venezuela, d’autre part, 
possède de grandes réserves de mi- 
nerai de fer, des ressources énergéti- 
ques illimitées grâce au pétrole (et 
au gaz qu’on brûle à présent faute de 
savoir à quoi l'utiliser), I1 faut donc 
l’industrialiser et les bénéfices des ex- 
ploitations pétrolières devraient assu- 
rer largement les capitaux nécessaires 
à cet effet, 

Si les remèdes sont si simples, pour- 
quoi ne les applique-t-on pas,? Pour 
le comprendre, il faut jeter un rapide 


coup d'œil sur l’histoire de ce pays, 
le plus favorisé de l'Amérique latine, 

Pendant vingt-sept ans, de 1918 à 
1935, le Venezuela a vécu sous le 
régime dictatorial de Juan Vicente 
Gomez, le «tyran des Andes » ou «El 
Brujo >, comme le peuple l'appelle en- 
core aujourd’hui, I fut l'un des rares 
dictateurs d'Amérique latine à mourir 
paisiblement dans son lit à l’âge de 
78 ans ! C’est durant son règne que 
l'on a découvert le pétrole au Vene- 
zuela, et c’est lui qui l’a généreusement 
donné aux compagnies étrangères, 
L'héritage qu’il a laissé à ses succes- 
seurs n’était guère enviable, La cor- 
ruption était devenue une habitude 
des cercles dirigeants, la terreur po- 
licière leur principal instrument de 
pouvoir, La transition vers un régime 
démocratique a donc été lente. Le 
président Isaias Medina Angarisla a 
été le premier à permettre aux partis 
politiques de s'organiser et à se pré- 
occuper du sort des couches déshéri- 
tées de la population. Il a promulgué 
une nouvelle Joi sur les pétroles et 
introduit une législation sociale tran- 
chant avec les conceplions féodales 
de l’époque de la dictature. 

Son action a cependant été inler- 
rompue par un événement aussi 
étrange que révélateur : le leader du 
parti de gauche «<Accion Democra- 
tica >, M. Romule Betancourt, un an- 
cien connuuniste, s’est allié avec un 
groupe de jeunes militaires (parmi 
lesquels un certain capitaine Marcos 
Perez Jimenez) pour renverser le ré- 
gime, en octobre 1945, par un coup 
d'Etat, Les adversaires du Président 
voient dans cette alliance bizarre une 
preuve des liens qui existaient déjà 
entre les compagnies pétrolières el 
M. Betancourt, 


Une sorte d’Eldorado 
LE BONE Ce 


Ses amis prétendent au contraire 
w'il a agi ainsi parce qu'il jugeait 
l'action du président Medina re 
lente, trop timorée, et parce qu 
croyait pouvoir se servir des jeunes 
militaires, moins rompus que Jui à 
l’art. du gouvernement, pour imposs 
les réformes qu'il avait en vue, El 
réalité, c’est l'inverse qui s’est pro 
duit : en 1948, les militaires ont congé 
dié M. Betancourt qui a dû se réfu- 
gier à Porto-Rico. 

Lé général Perez 
alors établir et consolider 


Jimenez 4 pi 
un règne 


LR 7 EC PR DD 2 A COMENT SE 
SI VOUS ÊTES DANS LE BATIMENT. 


Yous savez combien il est précieux de gagner du temps sur un chantier, 
surtout pour les approvisionnements, Un camion qui roule régulièrement et 
sans jamais d’anicroches, qu'on emplit et qu’on vide en deux temps. trois 
mouvements et dont le chargement est accessible de partout, apporte à la 
longue des heures et puis des jours entiers d'économies, sans compter la 
certitude d’une meilleure distribution du travail. 
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800 kilos de marchandises réparties sur une surface de 6 m2 a é 
de tous côtés, voilà le Pick-Up Volkswagen. C’est l'outil n° 1 de l’entrep 


2 accessibles 
neur 


avisé et soucieux d'améliorer ses chiffres de rendement. 


Ce qui distingue ce véhicule des autres du’même genre, 
porte 2 aires de chargement superposées : un plateau de 4, 
plancher, une soute étanche de 2 m2, hermétiquement verr 


c'est qu’il COM 
2 m2 et, sous le 
ouillable qui est 
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-«royalties » des compagnies 


aussi cruel que celui d'Hitler et 
aussi corrompu que celui de Gomez. ‘ 
La comparaison n'est pas de moi : 
elle a été faite par un journaliste 
américain très renommé, M. Tad Szule, 
du «New York Times». Mais cette 
dictature était activement soutenue 
ar les Etats-Unis. Le général Perez 
imenez a été décoré de la € Legion of 
Merit> par le gouvernement améri- 
çain et son chef de la police, M. Es- 
trada, était un ami intime de l’am- 
bassadeur des Etats-Unis, M. Fletcher 
Warren. 

La bienveillance américaine avait 
ses raisons. Si Perez Jimenez aimait 
se remplir les poches (les Vénézué- 


liens exigent aujourd'hui son extra- 
dition des Etats-Unis pour vol de 
fonds publics), il permettait égale- 
ment aux autres de faire des affaires, 
Le Venezuela était devenu une sorte 
d'Eldorado, où, en l'espace de quel- 
ques mois, on pouvait doubler son 


capital, Les capitaux des spéculateurs 
affluaient de toutes parts, Perez Ji- 
menez, de son côté, se servait: des 
étroliè- 
res pour favoriser l'enrichissement 
d'une petite élite de « fidèles > qui lui 
servaient d'intermédiaires dans ses 
opérations. 


La visite de M. Nixon 


_Les gratte-ciel et les villas des mil- 
liardaires ont commencé de s'élever 
à Caracas, où un véritable € boom » 
de la construction a eu lieu, Le dic- 
laleur parlait évidemment de la ré- 
forme agraire, mais n’avait aucune in- 
lention de la faire. En attendant, les 
spéculateurs fonciers étaient seuls à 
faire fortune. 

“a Communauté d’affaires améri- 
taine était doublement heureuse : le 
Venezuela était pour elle une fruc- 
tueuse «chasse gardée », et le général 
sn Jimenez, résolument anticom- 
ee faisait régner l'ordre dans le 

$ Américains ont donc été pres- 
que | surpris que le dictateur 
Lo » en janvier 1958, une dé gé- 
pe a éclaté à Caracas, Alors que 
Me aux prises avec les ma- 
envoyé > a marine vénézuélienne ä 
de n ultimatum au dictateur : le 
= Larrazabal menacçait de 
celui er le palais du président si 
ne se démettait pas immédia- 


cab 


Les affaires étrangères 


PRET 





UN QUARTIER RÉSIDENTIEL DE CARACAS. 
Pas de niveau de vie du tout. 


tement, Perez Jimenez, stupéfait, s’est 
enfui aux Etats-Unis où il se trouve 
encore. 

Le Venezuela était libéré, Mieux en- 
core : le principal artisan de cette 
victoire, bien que militaire, déclarait 
son attachement à la démocratie et 
préconisait un programme de réfor- 
mes radicales. Le contre-amiral Larra- 
zabal ne paraissait pas tendre pour les 
Etats-Unis. Quand le vice-président 
Nixon vint lui rendre visite à Caracas, 
il n’'empêcha pas les étudiants de ma- 
nifester, Mieux encore, interrogé sur 
l'absence de toute précaution poli- 
cière, il aurait répondu : « Si je 
n'avais pas de fonctions officielles et 
si j'élais plus jeune, je serais moi aussi 
dans la rue pour dire à M. Nixon ce 
que nous pensons tous de la collu- 
sion entre les Etats-Unis et Perez 
Jimenez. » 

Rien d'étonnant, par conséquent, si 
la gauche nationaliste et l’extrême- 
gauche vénézuélienne choisirent le 
contre-amiral Larrazabal comme can- 
didat à la présidence de la République. 
Entre-temps cependant, M. Romulo 
Betancourt était revenu à Caracas et 
avait reconstitué son ancien parti 
« Accion Democratica ». Ses amis de 
l’époque 1945-1948, sortis de la clan- 
destinité, étaient bien mieux organi- 
sés, en province, que leurs adversai- 
res. C’est ainsi que, le 7 décembre 
1958, le candidat de la gauche mo- 
dérée, Romulo Betancourt, battit de 
justesse l’ancien libérateur Wolfgang 
Larrazabal. 


Mais, à Caracas, cœur de la révolu- 
tion et capitale du pays, le contre-ami- 
ral avait reçu trois fois plus de voix 

ue le nouvel élu. Le soir des élec- 
tions, une foule immense se réunit de- 
vant le domicile de M, Larrazabal pour 
le supplier de garder le pouvoir. Ce- 
lui-ci refusa. Selon les Cubains, ce 
« légalisme » a été une erreur impar- 
donnable de la gauche révolutionnaire 
vénézuélienne. 


M. Betancourt, conscient de la force 
de la gauche, forma alors un cabinet 
de coalition dans lequel plusieurs 

ostes-clés — entre autres les Affaires 

trangères et les Affaires sociales — 
étaient confiés à des membres du parti 
U.R.D., qui avait soutenu Larrazabal. 
Il entérina, d’autre part, les lois sur 
l'augmentation des impôts pétroliers 
que le gouvernement révolutionnaire 
provisoire avait promulguées quelques 


un véri 
rte coffre-fort d'appoint. Le modèle existe aussi en version double- 
* 1 transporte alors 5 passagers et 450 kgs de marchandises. 


encepynturellement, le Pick-Up Volkswagen bénéficie de la simplicité de 
un moteur . toutes les qualités bien connues de la production Volkswagen : 
ce refroidi par air, un entretien presque nul, une sobriété et une 
Proverbiales, bref, tout ce qu’il faut pour réaliser les meilleures 


Performances sur tout 
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es les routes et par n'importe quel temps. 


LE TEMPS, C'EST DE L'ARGENT 


mois auparavant et s’engagea à faire 
une réforme agraire. 

Tout cela inquiéta vivement la 
communauté d’affaires américaine et 
les riches Vénézuéliens. On fit circuler 
le bruit que M. Betancourt avait re- 
noué son ancienne affiliation commu- 
niste et s’apprêtait à confisquer les 

ropriétés privées. Une extraordinaire 
uite de capitaux commença. Le boom 
sur la construction arrêta du jour au 
lendemain. Aujourd’hui encore, on 
peut voir à Caracas des charpentes 
d’immeubles dont la construction a 
été brutalement interrompue. Les mi- 
litaires commencèrent à comploter le 
renversement du régime. 


La belle époque du général 


M. Betancourt fit l’impossible pour 
expliquer qu’il s'agissait d’un malen- 
tendu. Il congédia les ministres tro 
à gauche et s’allia avec le parti de- 
mocrate chrétien qu’il avait dénoncé 
quelques années auparavant comme 
une force réactionnaire et antipopu- 
laire. 11 prit la tête de la croisade anti- 
castriste en Amérique latine. L’aile 
gauche de son parti, indignée par ce 
revirement, s’est séparée de l’« Accion 
Democratica >». A l’unanimité, en si- 
gne de protestation, les étudiants de 
plusieurs facultés ont baptisé leur 
promotion du nom de «Fidel Cas- 
tro». Le Président a réagi par une 
répression aussi antidémocratique 
qu'inefficace contre la gauche. 

Tout cela avait pour but de «re- 
trouver la confiance de la commu- 
nauté AE », selon l’expression 
courante Caracas. Il semble que 
M. Betancourt ait réussi. La construc- 
tion retrouve peu à peu son rythme et 
les affaires commencent à reprendre. 
Mais où ést le progrès social promis ? 

Si vous parlez avec le président Be- 
tancourt, il vous expliquera qu’il fait 
la réforme agraire et qu’il a même 
distribué 25.000 titres de propriété au 
cours de la dernière année. Mais alors, 
pourquoi les paysans continuent-ils 
d’affluer à Caracas ? Et pourquoi la 
production agricole vénézuélienne n’a- 
t-elle pas augmenté ? 

C’est que n’importe quelle réforme 
agraire ne résout pas le problème. A 
en croire les explications de l’opposi- 
tion vénézuélienne, celle de M. Betan- 
court n’est qu’un trompe-l’œil qui a 
enrichi les spéculateurs terriens. 


Car il ne suffit pas de donner une 
ferme et la terre aux paysans. Il faut 
aussi leur donner les moyens de la 
cultiver. Il faut leur octroyer des cré- 
dits et établir un plan rationnel d’en- 
semble. Autrement, ils préfèrent aban- 
donner leur prétendue propriété et 
vivoter dans les bidonvilles de Caracas 
en espérant y gagner un jour leur vie. 

Le peu qu’a fait M. Betancourt, pour- 
tant, dresse déjà contre lui une im- 
portante partie de la communauté 
d’affaires. On lui reproche d’avoir in- 
troduit des contrôles sur les fonds en 
empêchant la libre circulation des de- 
vises. On le soupçonne toujours d’être 
un crypto-communiste. 

Le plastic explose donc presque 
tous les soirs à Caracas. Au début, ces 
attentats ont été attribués aux castris- 
tes, mais il est vite devenu difficile de 
soutenir que l’extrême-gauche était 
assez machiavélique pour détruire elle- 
même ses propres locaux. Aussi on 
admet aujourd’hui à Caracas qu’ils 
sont le fait d’une organisation terro- 
riste d’extrême-droite sppuyée par 
certains milieux militaires. Les per- 
manences de l”’ « Accion Democra- 
tica >» de M. Betancourt sont d’ailleurs 
souvent visées. 

« Il faut rendre cette justice à Be- 
tancourt, m’a dit un éminent intellec- 
tuel vénézuélien, que sa situation n'est 
pas facile et qu’il a su manœuvrer 
habilement pour empêcher un cou 
d'Etat militaire. C’est son mérite indé- 
niable.»> Je m'’incline devant son ver- 
dict. Mais je n’ai trouvé ni auprès de 
lui, ni auprès des ministres vénézué- 
liens, la réponse à la question dont dé- 
pend l’avenir de l’Amérique latine : 
Comment un réformisme aussi peu ef- 
ficace pourra-t-il constituer <la ré- 
plique démocratique >» au défi lancé 
par les révolutionnaires cubains ? 
Croit-on vraiment que les millions de 
Latino-Américains qui éprouvent un 
besoin urgent de sortir de leur misère 
attendront passivement, pendant des 
années encore, que des hommes 
comme le président Betancourt aient 
retrouvé la confiance des milieux d’af- 
faires pour pouvoir procéder à quel- 
ques réformes prudentes ? 

Si M. Betancourt est vraiment — 
comme on me l’a dit à Washington — 
le meilleur leader démocratique de 
l'Amérique latine, alors je doute de 
l'avenir de la démocratie sur ce 
continent. 

K.-S. KAROL, 


















































































JE LIVRE 
À DOMICILE 


Peut-être êtes-vous de ces 
commerçants qui n’ont pas en- 
core trouvé le véhicule idéal, 
c’est-à-dire une camionnette qui 
transporte à bon port les mar- 
chandises les plus fragiles, dont 
le chargement soit commode à 
répartir, qui ne réclame que peu 
d'entretien, qui soit facile à con- 
duire et facile à garer, qui passé 
partout et supporte gaillarde- 
ment tous les temps et tous les 
chemins. 

Savez-vous pourquoi la ca- 
mionnette Volkswagen remplit 
toutes ces conditions ? Parce 
qu’elle peut transporter une 
charge équivalente à. son 
poids ! De plus, comme le chauf- 
feur est à l'avant, le moteur à 
l'arrière et les marchandises au 
milieu, la tenue de route et 
l'équilibre du véhicule ne peu- 
vent pas être meilleurs... 

Rapide et souple en ville, la 
camionnette Volkswagen se ré- 
vèle d’une robustesse à toute 
épreuve sur les routes les moins 
bien entretenues parce que sa 
suspension par barres de tor- 
sion est renforcée par des amor- 
tisseurs télescopiques et par des 
pneus superballons. 

La large porte latérale à 
double battant permet d'effec- 
tuer le chargement sans quit- 
ter le trottoir et la porte ar- 
rière à hauteur d'homme faci- 
lite la mise en place des mar- 
chandises de forme allongée. 
Enfin, l’intérieur peut être amé- 
nagé en fonction des besoins 
particuliers de chaque profes- 
sion. 
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CHARGE UTILE. = 830 kgs 


PUISSANCE 
VOLUME UTILE = 4,8 m° 


CONSOMMATION = 9,5 litr. 



















« NOUS N’AVONS PAS 

le temps d'être nous-mêé- 

mes. Nous n'avons que le 
temps d'être heureux. » Cette 
phrase d’Albert Camus se trouve 
dans les extraits des « Carnets » 
que publie la revue « Preuves ». 
Camus a tenu très régulièrement 
son journal ; depuis 1935, on y 
constate que les problèmes que le 
jeune homme de 21 ans se posait 
étaient identiques à ceux qui ont 


fait la gloire de lécrivain. Les 
« Carnets » paraîtront bientôt en 
volume chez Gallimard. 


«LA TABLE RONDE », 

revue éditée par Plon, 

change de propriétaire et 
de direction. Sa nouvelle orien- 
tation sera strictement catho- 
lique et on dit même qu’elle 
ne sera pas éloignée de Ils 
ligne de « L’Opus Dei ». Parmi les 
membres du comité de rédaction, 
on relève les noms de MM. Mau- 


ROMAN 


« La seconde victoire » 
par Morris West 


@ Par l'auteur de 
« L’Avocat du diable »y 
un feuilleton pour ceux 
qui aiment regarder par 


le trou de , serrure _de 
l'Enfer. 





EPUIS onze mois, < L’Avocat du 
diable >, pieux mélodrame d’un 
encore jeune romancier australien, 
figure sans interruption parmi les 
dix livres les plus vendus en 
France. Ce beau succès nous vaut 
un second roman de Morris L. West. 
Le sujet de « La seconde  vic- 
toire > (1), la technique romanesque, 
les problèmes moraux et religieux sou- 
levés sont très semblables. Mais le 
roman fut écrit avant « L’Avocat du 
diable >», et le talent de West y est 
moins sûr. Une certaine enflure mélo- 
dramatique grossit les défauts du 
genre, et permet d'examiner de plus 
près ce phénomène littéraire : grande 
œuvre spirituelle ou feuilleton bien- 
pensant j 
Comme-dans « L’Avocat du diable », 
il s’agit ici encore de la vraie et de 
la fausse justice, de l’ambiguïté du 
bien et du mal, et du cheminement 
du salut par les voies obscures du 
péché et de la tentation. L’officier de 
« La seconde victoire >, comme l’évé- 
que Meredith, est un homme seul, 
aigri, à l’écart des hommes et peut- 
être de Dieu. La responsabilité soy- 
daine de la justice des hommes le 
ramènera lui aussi dans la paix du 
Seigneur. C’est en Autriche, dans la 
zone d’occupation britannique, au len- 
demain de la capitulation de l’Axe. Le 
commandant Mark Hanlon, ancien sé- 
minariste qui n’a pas trouvé la paix 
dans un mariage malheureux, arrive 
sans haine pour l’ennemi vaincu, mais 
décidé à restaurer l’ordre et la jus- 
tice. Or, le jour même de son arrivée, 
un soldat britannique est tué par un 
soldat autrichien, éhaun: atteint de 
crises de démence depuis qu’il a été 
émasculé sur le front russe. Après 
l'attentat, Johann est caché par les 
paysans et secrètement protégé par la 
police autrichienne. 


Quête et enquête 


On voit le dilemme : en tant que 
commandant de place, Mark doit trou- 
ver le coupable et le faire juger exem- 
plairement, au risque de déclencher 
de nouveau l’engrenage de la vio- 
lence. Mais en tant qu'homme et an- 
cien séminariste, il doit sauver cette 
créature rendue folle par la guerre, 
Mark choisit d’abord d’être juge im- 
placable., Mais, par une de ces coïn- 
cidences qui n'arrivent que dans les 
bons mélos, le curé du village est l’an- 
cien maître de Mark au séminaire. 


(1) Traduit par Jacques Papy. 
278 pages, 11 NF 70. 


Lettres 


d 


rice Schümann, Jean Fourastié, 
Stanislas Fumet, Jacques de Bour- 
bon-Busset. Extrait du programme 
que se propose cette revue: « Nous 
nous efforcerons de saisir-le mou- 
vement même de la vie et d’écou- 
ter les exigences des âmes et des 
cœurs plutôt que les rêveries des 
imaginations ». 


ECRITE il y a dix ans, 

« Sapho », la première 

pièce du romancier Law- 
rence Durrell, vient d’être créée 
(en langue anglaise) au Festival 
d'Edimbourg. (La première mon- 
diale a eu lieu à Hambourg en 
allemand, au début de cette 
année.) « Pièce plus littéraire que 
théâtrale, Sapho plus imaginaire 
qu'historique » : c’est le verdict de 
« Time » qui qualifie pourtant 
cette œuvre de « brillante > par 
sa poésie surtout (« Sapho » est 
écrit en vers libres) qui attein- 
drait parfois une beauté shakes- 





Le prêtre germanique va donc aider 
l'officier britannique à triompher de 
sa haine et de toutes les tentations 
— en particulier d’un penchant illé- 

itime pour une belle Autrichienne 
Æ saint homme réussira à faire accep- 
ter à Johann son impuissance, à forcer 
Mark au pardon, et à le réconcilier 
avec son épouse. Ainsi Mark trouve 
la paix de l'esprit et la récompense 
du corps. Car — happy end aussi sa- 
voureux qu'hypocrite — en venant 
rejoindre Mark, l'épouse mal-aimée se 
tuBians un accident d’avion. Ainsi 
le prêtre peut bénir l'amour de l’offi- 
cier magnanime pour sa maîtresse 
légitimée. 

Morris West est un excellent narra- 
teur. 11 sait dresser un décor, créer 
des silhouettes attachantes, et nouer 
des situations dramatiques. Le di- 
lemme moral se développe à travers 
les rebondissements d’une intrigue 
policière habilement tendue. Car le 
crime, né du chaos de la guerre, est 
ici symbole du mal et de la chute de 
l’homme. Et l’enquête est en fait une 
« quête >», qui mène le policier et le 
coupable, son frère humain, vers leur 
salut, pour les réunir dans la paix 
de Dieu. La seconde victoire, c’est 








est à la fois la femme 

de Créon. « Time » la résume 
ainsi : « Une Œdipe femelle ; et 
< une sorte de Justine maritime; 
(le décor est, évidemment, l'île de 
Lesbos). 


POUR S'’ASSURER 

« L’Iliade » était pr 

d'un seul homme, l'Amé. 
ricain James McDonough a utilisé 
des calculateurs LB.M. (emprun. 
tés à une fabrique de chaussures 
et à une compagnie d'assurances) 
pour ‘voir si tous les vers procé. 
daient d’un même rythme métri. 
que. Conclusion (rapportée par 
l'hebdomadaire « Saturday Re. 
view ») : il n’y a eu qu'un seul 
Homère. 


celle remportée sur lui-même par un 
conquérant qui, guidé par un prête 
de la race vaincue, consent à plier ke 
genou devant une loi plus éternelk 
que celle du vainqueur, 


Un don pénible 
ee 


Morris West pose des problèmes 
vrais et graves : faut-il préférer le 
châtiment public et inutile d'un cou 
pable, à son salut et à son amende. 
ment ? Le glaive de l'occupant fait 
justice de la culpabilité collective d'un 
peuple ? Des déportés ont-ils le droit 
de lyncher leur ancien bourreau? (e 
sont là de grands problèmes, que tel 
procès ou telle guerre ravivent sans 
cesse dans la conscience moderne, 
Morris West les pose sans doute en 
toute honnêteté. Mais il a le pénible 
don de les réduire à rien, à des res: 
sorts de vieux mélos. La culpabilité 
du peuple allemand est traitée comme 
une affaire de grossesse illégitime, Il 
ridiculise les problèmes qu’il aborde 
en les mêlant à des aventures feuil 
letonesques, et en les traitant sur 
ton rhétorique insupportable : « Vous 
voyez ce qui est en jeu, Mark, non 
pas la mesquine justice symbolique 


( Archives) 


Monrnis Wesr. 
H manque la dimension de Dieu. 
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t 1 militaire, mais l'âme 
dont Sous : son. salut ou sa damna- 
a ponnez-le moi, mon {ils ! Don- 


perle moi, au nom de Dieu!» 


Avec la voix de Fantômas 


tés classiques du mélo- 
PF orris West pu le piment in- 
dispensable du bes -seller erne : 
"audace. Il est de ces nouveaux roman- 


L à sous prétexte 
ciers catholiques Font les 


lus grands 
que Mrands saints, n° t pas 
P pudeur. Ne as, avec 
sel belle audace, le e tout 
Une eu de la chasteté des prêtres ? 
ns <L'Avocat du e», ne 
as un vieux prêtre, sorti 


ro roit: des romans de Graham 
Greene, vivre en concubin avec sa 
servante ? Partant du prineipe qu’il y 


tout cochon un chrétien 


i infli no 
cle, ne F es scènes 


Jus grande édification, 

r adultes strictement avertis : so- 
homie, nymphomanie, adultère, tenta- 
tive de viol, lynchage. La blessure de 
Johann pose au cœur du roman un 
cas de conscience scabreux à souhait : 
un impuissant est-il coupable de ses 
crimes ? Et le prêtre de r pondre avec 
la voix de Fantomas : € Quelles que 
puissent étre les décisions du tribu- 
nal, Je crois en son innocence morale, 
La mutilation qui l'a privé de sa vi- 
rilité a anéanti tout espoir en son 
cœur. Il se considère comme un objet 
de risée, incapable de donner et de 
recevoir l'amour, parce qu'il est inca- 
able de sa réalisation charnelle. Pour 
ui la vie est un désert, et l'au-delà 
un mythe dérisoire. S'il pouvait réus- 
sir croire, l'espoir lui serait 
rendu» etc. À côté de ce pathos, 
«La Tour de Nesle» a la pudeur 
laconique d’une tragédie racinienne. 

Parce qu'il soulève des cas de 
conscience religieux, parce qu’il abuse 
de Dieu et de ses prêtres, on a fait 
de Morris West un romancier chré- 
tien, 11 n'en est rien. Il manque ici 
la dimension de Dieu. Les problèmes 
spirituels, qui hantent Bernanos, Ju- 
lien Green ou Dostoïevsky sont tota- 


lement absents. Le christianisme, ré- 
duit à une morale, n’est pas ici une 
inspiration, mais une simple décora- 
tion. Ce n’est pas du christianisme, 
mais de la casuistique. Chaque déci- 
sion soulève une tempête sous un 


L'EXPRESS. _ 14 SEPTEMBRE 1961 


Lettres 


dr Le cas de conscience se A 
tiplient de page en page : un prêtre 
sit trahir fe secret de la confes- 
sion livrer un coupable ? Un cou- 

le t-il trouver le bonheur hors 


es s du mariage ? Et Morris West 
de répondre en un style qui ne dépa- 
rérait pas le courrier du cœur : « /!s 
avaient beau s'aimer passionnément, 


la sécurité de la possession mutuelle 
leur était refusée. La fleur de leur 
amour perdait son éclat et son ve- 
louté, >» 

Le mélodrame où Margot pleurait 
n'est mort, Mais il s’est intellec- 
t Le dix-neuvième siècle, bour- 
geois et républicain, pleurait sur les 
amours malheureuses des bâtards 
royaux, Le vingtième siècle, laïque et 
technique, aime se torturer l'esprit 
sur les résidus casuistiques d’une reli- 
en qu’il ne comprend presque plus. 

près Graham Greene, Morris West 
a fort bien réussi dans un genre popu- 
laire entre tous : le mélodrame spiri- 
tuel, Si on se délecte des cas de 
conscience, si on aime regarder par 
le trou de serrure de l’enfer, si surtout 
on veut se distraire en se donnant 
l'illusion de penser, il faut lire «La 
seconde victoire >», le feuilleton qui 
fait sérieux, 


JACQUES CABAU. 


POUR LES PRIX 


« Deo Gratias », 
par Michel Servin 


© Sur l'art et la ma- 
nière de prélever dans 
les troncs des églises. 


M'SEEL Servin fait, avec « Deo 
Gratias > (1), un début étincelant 
dans la littérature romanesque. Re- 
tenue pour le prix international du 
premier roman, on eût aimé voir cou- 
ronner cette œuvre profondément ori- 


(1) Julliard, 232 p., 9,90 NF. 


inale, Le style ferme, à l'exception 
é quelques ER es hâtifs, soutient 
resque d’un-bout à l’autre le pari de 
’écrivain. 

Car ce roman est une gageure. D’in- 
trigue point, ou presque. Le suspense, 
si l’on peut dire, est dans la construc- 
tion même de l’ouyrage. S'effondrera, 
s’effondrera pas. 

Servin, trente-cinq ans, Provençal 
impénitent, vient d’écrire sous forme 
romancée un cours complet à l’usage 


des pilleurs de troncs dans les églises, 


sur les différentes façons de s’appro- 
prier les offrandes des fidèles. Mieux 
encore, il parvient à nous faire ad- 
mettre que l’auteur de cet enseigne- 
ment utile est un catholique fervent, 
un peu mystique sur les bords. Et de 
page en page, le lecteur étonné se 
demande comment l’auteur arrivera 
jusqu’au bout de son étrange entre- 
prise. Force est de reconnaître, à la 
dernière ligne, qu’il a pleinement 
réussi. 


Dans le saint des saints 


Michel Servin s’inscrit donc dans la 
ligne de ces innombrables jeunes au- 
teurs qui s'efforcent aujourd’hui de 
renouveler le roman, Réduit tout 
d’abord à la seule « école du regard », 
le nouveau roman s’est enrichi, étoffé, 
épanoui. Il pousse désormais ses ra- 
meaux en tous sens, au détriment de 
l'unité chère aux historiens de la lit- 
térature qui veulent ramener chaque 
mouvement à un dénominateur com- 
mun. Il n’y a certes pas grand-chose 
de commun entre Robbe-Grillet, 
Claude Mauriac ou Servin. Mais tous 
les efforts des nouveaux romanciers 
tendant à < objectiver > la littérature, 
les explications minutieuses de < Deo 
Gratias»> se rattachent indubitable- 
ment aux tendances les plus récentes, 
moins peut-être par la technique, qui 
demeure conventionnelle, que par le 
propos. É 

Donc, il n’y a, dans ce livre, qu’un 
suite de réflexions sur l’art et la ma- 
nière de prélever, dans les troncs, 


une partie des oboles. Que, peu à peu, - 


cette longue méditation nous livre un 
portrait complet du héros, cela n’éton- 
nera ère. Que cette personnalité 
soit celle d’un être pieux, sensible aux 
charmes les plus cachés des églises 
parisiennes dont les ‘descriptions ex- 


trêémement fines accompagnent tou- 
jours la lecon du magister, voilà qui 
os à l’œuvre son fumet particu- 
ier. 

Certes, la profondeur le. cède, 
comme toujours en pareil cas, à la 
virtuosité et l’auteur ne prétend guère 
faire admettre que son personnage 
soit autre chose que le produit d’une 
fantaisie littéraire. Qu'importe. : 

Aussi sûrement qu'il fracture les 
troncs, Michel Servin vient de péné- 
trer par effraction dans le saint des 
saints de la nouvelle littérature. 


MARC LAPORTE. 


« Les Banderilles » (1) 
par Irène Monesi 


@ Une femme, deux 
hommes, l'impossibilité 
d’être trois. 


SOUS des masques divers, il est bien 
rare qu’un romanciér ne montre 
pas toujours le même visage. Mais, 
comme on écrit au moins autant pour 
se cacher que pour se découvrir, 
comme la littérature ne va pas- sans 
ruse, ce thème constant est parfois 
difficile à discerner. Ainsi, pourrait- 
on croire, en lisant Irène Monesi, 
qu’elle traite, après beaucoup d’au- 
tres, de l’impossible communication 
entre les êtres. 

A y regarder de près, on comprend 
qu’il s’agit moins d’une impossibilité 
que d’un malentendu. Ce qui sépare 
ses personnages, ce n’est pas l’irrémé- 
diable solitude des romans de Fran- 
çoise Sagan et des films c’Antonioni, 
mais plutôt une incapacité à jouer le 
rôle qui leur revient. Femmes un peu 
trop masculines, hommes un peu trop 
féminins, enfants déjà adultes, ces 
êtres versatiles, ambigus marchent à 
côté d'eux-mêmes et n’entretiennent 
que des rapports indécis. 

Devant le jeune héros de « Cet acte 
tendre» se ferment successivement 


(1) Editions Buchet-Chastel, 220 
pages, 8 NF 70. 


De 
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toutes les portes qu’il a cru entrou- 
vrir: sa mère disparaît, son père 
adoptif se marie, une femme. presti- 
gieuse dont il s'est épris le repousse. 
Il arrive toujours trop tôt ou trop 
tard. Mais sait-il seulement ce qu'il 
veut ? Quelque chose de trouble-dans 
son comportement attire et en même 
temps décourage l'affection: Il. n’est 
jamais à sa place et les personnages 
qui lentourent n’occupent pas non 
plus tout à fait la leur. : 


Le manège des autres 


Rachel, l’héroîne des  « Bande- 
rilles », sait ou croit savoir ce qu’elle 
est. C’est une femme de tête, qui sa- 
crifie tout à son indépendance. Lors- 
que, après deux ans d'Amérique, elle 
accepte de passer quelques jours en 
Espagne avec Vincent, son ancien 
amant, elle s’empresse d'introduire 
entre eux un adolescent, Kaï, qui la 
protégera contre elle-même. A peine 


est-il là que le protecteur devient un 
gèneur. Vincent s’attache- à Kaï : c'en 
est assez pour que Rachel veuille, le 


reconquérir. Chacun des trois person- 
nages vit ainsi par délégation, et dé- 
couvre dans l’autre l’image de ce qu’il 
voudrait être. Une envie diffuse, im- 
périeuse les déroute : Kaï a envie 
d'être Vincent, Rachel rêve d’être 
Kaï, et Vincent tombe dans le piège 
que lui tend Rachel en consacrant au 
jeune garçon l'attention qu’elle dési- 
rait. < Vincent aime Rachel, Vincent 
aime un garçon, donc Rachel est un 
garcon ». 

Ces rapports ambigus ne sont pas 
sans rappeler les mouvements minus- 
cules et cruels qui agitent les person- 
nages de Nathalie Sarraute. Mais la 
manière d’Irène Monesi est bien per- 
sonnelle. Elle a choisi de nous présen- 
ter toute l’histoire du point de vue 
de Rachel. C’est donc la jeune femme 
qui, d’emblée, dit <je»>. Seulement, 
comme Rachel se voit et qu’elle est 
assez consciente de son propre ma- 
nège pour s’insinuer aussi dans le ma- 
nége des autres, il lui arrive de par- 
ler d’elle-même à la troisième per- 
sonne ou de monologuer à la place de 
Vincent ou de Kaï. Ainsi parvient-elle 
à dominer une histoire dont elle est, 
en fait, la victime consentante. Jouée 
par ses compagnons, elle se venge en 
leur volant leur rôle. 

On devine que ces < banderilles » 
ne sont pas lancées au hasard et que 
derrière Rachel, la romancière est la 
première à s'offrir aux coups. «Ce 
quelque chose que tu m’enviais et que 
tu n'as jamais pu connaître, ce sont 
des rapports normaux avec le monde 
où nous vivons » : telle est la leçon 
que Vincent tire de l’aventure. Solu- 
tion égoïsie et commode, car il n’y a 
pas de rapports normaux et la litté- 
rature est faite notamment pour nous 
l’apprendre. Le malentendu qui préoc- 
cupe Irène Monesi, elle l’observe en 
écrivain ; mais j'imagine qu’e” 
n’écrirait pas si elle ne l’avait vécu 
sous une forme ou sous une autre : 
la subtilité et l'imagination sont ici 
au service d’une sensibilité ombra- 
geuse qui se dévoile presque malgré 
elle et dont l’aveu fait tout le prix du 
roman, 


BERNARD PINGAUD. 


ESSAIS 


Les Troubadours 


@ Une invention qui a 
fait du bruit : amour. 


« L ‘AMOUR, cette invention du XII° 
siècle >, a pu dire l'historien 
Charles Seignobos à propos des trou- 
badours., Ceux-ci ont eu, en effet, 
une influence décisive sur l’évolution 
de la mentalité occidentale, Leurs œu- 
vres s’insèrent à l’intérieur d’un vaste 
phénomène social : l'apparition au 
sein de la féodalité du Midi de la 
France d’un nouvel art de vivre plus 
raffiné et subtil. [l se produit alors 
une révolution étonnante : la femme 
prend une place croissante et, avec 
elle, par elle, naît et se développe le 
souci de l’honneur et celui de la dé- 
licatesse, Qui dit la femme dit l'amour. 
Avec le goût des choses de l'esprit, 
l’amour constitue en effet la manifes- 
tation la plus originale de cette évo- 
lution des mœurs qui modifiera pro- 
fondément la structure de la psyché 
occidentale (1). 
Voilà, en substance, ce que disent 
Henri Davenson- d’une part (nom de 
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L'AMOUR 
TEL 
QU'ON 
LE PARLE 


E'- paraît que l’amour n’a pas tou- 
jours existé. (Voir ci-dessous l’ar- 
ticlé d'Yves Berger sur < Les Trou- 
badours ».) Il paraît que cé ne 
sont pas les hommes et les femmes 
qui lont inventé, mais les littéra- 
teurs. Il paraît que l'amour changé 
puisque les littérateurs changent leur 
façon de parler d'amour, À travers 
quelques éternels dialogues d'amour 
d’hier et d’aujourd’hui, voici quel- 
ques étapes de cette « invention ». 


1100 





dites ce qui vous plaît. 


que vous m'avez dif. 


1780 


— Je vous adore! lui 
— Je n’en crois rien ! 


deux nouveaux baisers. 


dans peu de jours... 
— Je vous adore ! 


m’aimez pas !.…. 





plume du professeur Henri Marrou), 
Nelli et Lavaud de l’autre. Le premier 
retient surtout les poètes, Guillaume, 
duc d’Aquitaine ou Bernard de Ven- 
tadour. Les autres traitent de ces 
« romanciers > dont il faut, à présent, 
examiner les œuvres. 

Les deux romans intitulés € Jaufre >» 
et « Flamenca >» sont les premiers en 
date des grands romans psychologi- 
ques français et ils inaugurent une 
tradition qui, passant par «€ La Prin- 
cesse de Clèves », aboutit à la somme 
de Marcel Proust. 

Leur supériorité sur les poèmes du 
temps, c’est qu’ils expriment avec plus 
de liberté à l'égard d’une langue poéti- 

ue encore dans les limbes, avec plus 

’honnèêteté et moins de détours — le 
grand souci qui trois siècles durant 
gouvernera la littérature occitane. 

Ce souci : l'amour, Poètes et roman- 
ciers voient dans l’amour la seule 
vertu naturelle et le principe qui doit 
commander à tous les actes humains, 
Jusqu’à la Croisade menée par Simon 
de Montfort contre les Albigeoiïs — où 
la morale chrétienne orthodoxe raf- 
fermit son autorité sur les esprits — 
se développe, par le truchement de 
romans et poèmes, une éthique sédui- 
sante qui explique à l’homme que 
l’amour seul mène l’âme vers le bien. 
René Lavaud et André Nelli, Henri 
Davenson insistent sur cette diffusion 
des valeurs de l’amour à tous les plans 


(1) Pierre Daix et Charles Cam- 
pioux : « Naissance de la poésie 
française » (Club du Livre progres- 
siste), 2 tomes 240 et 220 p., 19 NF 
chaque. 

André Berry : « Anthologie de la 
poésie occitane» (Stock), 328 p. 
22,50 NF. 

Henri Davenson : «Les Trouba- 
dours » (Le Seuil), 192 p., 4,50 NF, 

René Lavaud et André Nelli : « Le 
roman de Jaufre-Flamenca » (Des- 
clée de Brouwer), 1.232 p., 36 NF. 


PERCEVAL. — Demisele, il n’est 
rien dans le monde si vous me le 
requerez que je ne fasse, mais or 


LA DEMOISELLE. — Si vous me 
prenez le blanc cerf qui en cette 
forêt habite et m’en apportez le 


tiers, et sachez si Dieu me done 
vie, que je pense faire bientôt ce 


(La légende dy Saint-Graal.) 


dis-je, 
après un baiser ravi sur ses lèvres. 


— Je vous adore, repris-je après 

— Non ! Je ne vous-crois pas ! 

— Je vous adore, je vous aime 
plus que ma vie Vous le verrez 


— Non ! Je ne vous crois pas. 


— Non ! Non ! volage !.. vous ne 


«< Si vous me prenez le blanc 


— Laissez-moi... si vous êtes. un 


chef, sachez que toujours désormais séducteur. 
Je serai votre amie. . ; %— Ton amant te jure un amour 
PERCEVAL. — Demisele, volon- éternel ! Comble mes vœux, fille 


adorée ! et ne crains rien! en 
triomphant, je deviens ton esclave 
à jamais !.… 

Madelon soupira ; elle me rendit 
un baiser, et n’apporta plus que 
les obstacles d’une pudeur expi- 
rante. Que je fus heureux ! 


(Restif de la Bretonne « Monsieur 
Nicolas ».) 





1895 
CLAUDINE, surprise, — Qu'est-ce 
que vous faites ? 
Le Core. — Je vous embrasse... 


Je ne peux plus vous embrasser ? 
CLAUDINE. — Oh ! si, si. 
Le ComrTe. — Vous avez l’air fà- 
chée, 
CLAUDINE. — Fâchée ? Oh ! non... 


individuels et sociaux et ils montrent 
son caractère véritablement unique : 
il n’est pas d'exemple dans l’histoire 
des civilisations d’un tel culte, d’un 
tel amour de l’amour. 

< Jaufre >» : écrit par un auteur in- 
connu dans la première moitié du 
XIII* siècle, est un récit plus cheva- 
leresque que courtois. C’est l’histoire 
d’une quête où le souci d'honneur est 
au moins aussi vif que celui de la 

assion amoureuse, Mais l’amour, avec 
ui, se conçoit déjà comme une ré- 
compense de la valeur. De la vertu 
(charité, bonté, humilité) les cheva- 
liers se font une idée qu'ils rappor- 
tent toujours au sentiment de l’amour. 

< Jaufre », tout plein de ferveur ca- 
tholique qu’il soit, est un livre un peu 
inquiétant au regard, il va sans dire, 
de la stricte orthodoxie religieuse du 
moyen âge. Mais que dire, alors, de 
«< Flamenca >» ? Dans le premier ro- 
man, On épouse la jeune fille après 
qu’on l’a méritée ; dans le second, on 
séduit la femme mariée et on attend 
seulement après, de la passion, qu’elle 
donne l'indispensable pureté. 

Ecrit vers 1250 par un écrivain dont 
on ignore là encore le nom,  « Fla- 
menca >» est donc contemporain de 
« Jaufre >. Mais combien différent ! 
Roman de mœurs, le plus grand que 
le moyen âge ait produit, on découvre, 
à le lire, qu’il exista au XIII‘ siècle 
une véritable morale érotique. 


La pensée libre 


Car c’est par le biais de, « l’érotis- 
me » que le moyen âge a tenté de pen- 
ser librement, Sans doutg l’amour, 
dans «<Flamenca», est-il idéalisé, 
Mais il admet, mais il revendique la 
passion charnelle. A tromper son 
mari, un jaloux, Flamenca (elle a 
donné son nom au roman) se fait une 
sorte de mérite, précisément : une 









XII‘ : « LE BRÉVIAIRE D'AMOUR ». 


cerf qui en cette forêt habite... » 


ça m'a surprise, voilà tout, Je ne 
m'y attendais pas. vous savez bien 
comme je suis nerveuse, Là, main- 
tenant que je suis prévenue, vous 
pouvez m’embrasser. (Elle lui tend 
ses joues.) Gentiment… là, là. 

CLAUDINE. — Au revoir !... 

Le COMTE. — I] neige, et ça ne 
vous fait rien de me laisser partir 
comme Ça ? 


CLAUDINE, — Comment, comme 
ça ? 
Le COMTE, — J'aurais voulu par- 


tir avec quelque chose qui me ré 
conforte, qui me fasse chaud au 


cœur, 
CLAUDINE, — Comment ? 
LE COMTE. — Vous savez bien. 
CLAUDINE. — Voulez-vous un pe- 
tit verre de cognac ? 
LE COMTE. — J'ai dit au cœur. 


ce que je voudrais, c’est un peu de 
ta chaleur à toi, de la chaleur de 
ton corps adoré, 


(Maurice Donnay « Amants ».) 


2000000 nes 


vertu. Elle justifie l’adultère par des 
propos qui sont déjà de libre-pensée 
et rompent, ce faisant, avec la morale 
catholique traditiunrrelle. 

Selon Lavaud et Nelli, {a significa- 
tion profonde de l'Erotique proven- 
çale, c’est que, seule, la dame — 
connaissant déjà l'amour charnel — 


” pouvait vraiment, quand elle le dési- 


rait, entrer dans l'amour pur. Ainsi 
s'explique l'indifférence que l’on mon- 
trait, dans la littérature médiévale, à 
l'endroit de la jeune fille ou «pur 
celle». On ne prenait intérêt à sa 
vertu et à sa courtoisie que lorsqu'elle 
était à même de tromper un mark 
Comme l'écrit Davenson à propos des 
poètes : «L'amour courtois est, p« 
définition, un amour adultère ». 
ît que le libertinage courtois des 
mœurs portât atteinte à la dignité de 
la religion, c’est un fait que l’on cons 
tate souvent dans « Flamenca », F0 
man très impie. A la décharge de s0n 
auteur, disons que c’est à l'église 
qu’une liaison, à son début, pouvar 
le mieux se fortifier. A l'église € 
nulle part ailleurs se rencontralen 
les jeunes gens de la «société». 
arrivait que leur dialogue profane leur 
tint lieu de messe, 
Sans doute ne peut-on conclure, des 
roposSi-dessus, que la civilisation 
c penchait vers l’hérésie. Mais abor 
de-t-on la littérature occitane, On ne 
pont se dissimuler que le cour 
isme érotique > a donné aux €# e 
le goût de la pensée libre. La cu ee 
occitane a voulu la liberté poétique 
et le non-conformisme inte Jectue) ; 
toutes ses valeurs : l'amour, 1 dé 
morale, elle les a pensées par nr 
rence à l'amour profane. De que 
moignent, autant que les troubeds 
poètes bien connus, ces troubado 
romanciérs dont, hier encore, 0h 
vait si peu de chose. 
YVES BERGEB. 
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1925 


— Votre taille longue, votre long 
cou, vos bras étroits, votre taille 
étroite. L 

— Laissez-moi. 

— Votre bouche si naturelle et 
vos yeux byzantins, des yeux de 
queue de paon. Je vous aime. Je 
n'ai pas envie que vous soyez ma 
maitresse. 

— Laissez-moi, 

— Voulez-vous être ma femme 

— Certainement non. J'ai été 
mariée une fois, cela me suffit. 

— Irène, je ne pense qu’à vous, 
je ne vis qu'en vous attendant. 

— Laissez-moi. 

— Et je n’attends rien... 

— Laissez-moi. 

— Je veux rester ici, avec vous. 
Je ne peux plus partir, Je me cou- 
che à vos pieds. Dites-moi... 

— Laissez-moi, 

— Laissez-moi vous dévaster, 
vous incendier, vous reconstruire. 

— Laissez-moi, 

(Paul Morand : «Lewis et Irènes».) 





9 


1780 : RESTIF DE LA BRETONKE, 
« En triomphant je deviens ton esclave à jamais ! > 


i 





Lur. — Tu es une belle femme, 
tu le sais ? 
ELLE. — Tu trouves ? 


Lur. — Je trouve. 

ELLE. — Un peu fatiguée. Non ? 
Lur. — Un peu laide. 

ELLE, — Ça ne fait rien ? 


Lur. — C’est ce que j’ai remarqué 
hier soir dans ce café. La façon 
dont tu es laide. Et puis... 


ELLE. — Et puis ?.… 

Lur. — Et puis comme tu t'en- 
nuyais. S 

ELLE. — Dis-moi encore. 

Lur. — Tu t’ennuyais de la façon 


qui donne aux hommés l’envie de 
connaître une femme. 


(Marguerite Duras : « Hiroshima 
mon amour ».) 


Lettres 





1900 : RENOIR : LA DANSE. 
«< Un peu de la chaleur de ton corps adoré. » 








1925 : XAVIER SAGET : LA MAXICE AMÉRICAINE, 
« Laissez-moi vous dévaster. >» 





1960 : MATISSE. LE COUPLE. 
« La façon dont tu es laide. Et puis comme tu l’ennuyais.. » 
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NOUS SOMMES PLUS DE QUATRE.. 





Vous vouiez partir à plus de quatre ? La question se pose aussi bien aux 
familles nombreuses qu'aux groupes d'amis, aux hôteliers pour leurs liaisons 
auxiliaires, à toutes les entreprises, pour le transport de leur personnel. 

Voici la réponse : le bus Volkswagen a été conçu pour transporter huit 
personnes et tous leurs bagages à 100 kms/heure. L'originalité de sa 
formule, son confort intérieur remarquable, l’exceptionnelle visibilité de route 
que donnent ses glaces et même son toit ouvrant (modèle luxe), tout cela 
y rend le voyage aussi agréable que dans une voiture de tourisme. 

Et naturellement ce petit autobus bénéficie de la simplicité de conception 
et des célèbrés qualités Volkswagen : une merveilleuse facilité de conduite 
(même pour/une femme), un entretien presque nul, la régulation climatique 
en été comme en hiver, une endurance à toute épreuve et une finition par- 
faite dans les moindres détails. 


places au soleil pour 11400 ni 
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Paris en parle. 















OVATION pour Grace 
Bumbry, la chanteuse 
noire qui a été Vénus à 
Bayreuth et Carmen à l'Opéra de 
Paris. De son interprétation de 
Wagner, elle nous dit : 

— Le lendemain de mon arri- 
vée, j'ai appris qu’on avait élevé 
une protestation contre moi. Le 
soir de Ia première, après ma 
courte apparition du premier acte 
— ce n'était pas très drôle, ce 
rôle de Vénus, où je devais chan- 
ter assise, immobile, et les bras 
tendus, pendant une demi-heure — 
j'avais décidé de ne pas venir 
saluer au tomber du rideau. J'ai 
entendu le public applaudir en 
réclamant : « Bumbry, Vénus ! », 
mais je ne suis pas venue saluer. 

Grace Bumbry, 21 ans, parle 
quatre langues. ‘ 

Pour « rafraîchir » son français 
— qu’elle a appris à Paris l'an 
dernier, en quelques semaines — 
elle lit Victor Hugo: « Notre- 
Dame de Paris », dictionnaire en 
main. Mais son auteur favori est 
Jean Genet, Malheureusement, 
même avec un dictionnaire Si 
elle n’a jamais vu «Carmen 
Jones », lhiver dernier, en re- 
vanche, elle est allée deux fois 
voir « Les Nègres ». Elle a beau- 
coup aimé. 



































ATTELAGE FIDELE, 

celui de Jean-Louis Bar- 

rault et de Paul Claudel, 
Après « Tête d’Or », « Partage de 
Midi » inaugure le 15 Ia saison 
du Théâtre de France, « La Comé- 
die-Française possède Corneille, 
dit Barrault. Claudel sera le Cor- 
neille du Théâtre de France. Il 
reste encore une pièce inédite de 
Claudel, « Le Repos du septième 
jour ». 

Seront joués par la suite : « Le 
Marchand de Venise », de Shakes- 
peare, « Le Procès», de Kafka, 
« Judith», de Giraudoux (avec 
Loleh Bellon qui, à cette occa- 
sion, entrera dans la Compagnie. 
Max Ernst signera les décors). 
« L’Orestie », d’Eschyle,; « L'Ota- 
ge», de Brendan Behan et «La 
Révélation », du romancier René- 
Jean Clot. 






















COUPLET INSUPPOR- 

TABLE : la chanson 

d'adieu de Robert 
Lamoureux sur la scène de 
l'Olympia. Il dépose son bilan. 
Aigreur. Rancœur. Rancune. 

En bref : les journalistes sont 
des truands, les producteurs de 
cinéma des métèques, les specta- 
teurs des demeurés, il paye trop 
d'impôts, il »’en peut plus d’être 
riche et célèbre, il s’en va. 

Devant cette confession d’un 
cabot du siècle, le public réagit 
mal. 













Le grand homme s’en aperçoit, 
revient, verse une larme, remer- 
cie. 

Trop tard. Que M. Lamoureux 
s’en aille donc, avec papa, maman 
et la bonne. Et que cet adieu ne 
soit pas un au revoir. 








EVENEMENT ATTEN- 
DU : « Faire face », 
d’'Etienne Lalou et Igor 
Barrère, émission télévisée sur le 
racisme, enregistrée depuis plu- 
sieurs mois, 

Partie d’un exposé général sur 
les différentes formes du ra- 
cisme, elle aboutit à une enquête 
saisissante auprès de gens de la 
rue aux prises avec leur racisme 
quotidien, latent, non agressif, 
inavoué, celui qu’ils ignorent, ce- 
lui qui est au cœur de tous les 
hommes et que la caméra impi- 
toyable, impersonnelle, a fixé. 
Un Noir interviewé par Etienne 
Lalou, commençait toutes ses 
phrases par : « Vous, les gens de 
couleur... » Vous, c'était Etienne 
Lalou, Le blanc est aussi une 
couleur. 

La seconde partie de l'émission 
sera télévisée vendredi 22, A ne 
pas rater. Car la T.V., cela peut 
être aussi un moyen puissant 
d’information. (Voir p. 33 le rap- 


port de l'Ecole des Parents sur 
\ le rôle de la T.V. dans la famille.) } 
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FRANÇOISE SPIRA ET CLAUDINE MAUGEY DANS « MIRACLE EN ALABAMA ». 
Un combat patient et sauvage. 


THÉATRE 


« Miracle en Alabama » 


@ La naissance pathé- 
tique d’un être humain. 


V OICI une pièce qui, par la descrip- 
tion toute simple ’une des plus 
belles actions de l'esprit humain, in- 
téresse et émeut constamment. Aveu- 
ge. sourde, muette, à sept ans, Helen 
eller ne paraissait pas très diffé- 
rente d’un petit animal. Une institu- 
trice de vingt ans, Anne Sullivan, en- 
treprit de la dompter d’abord, d’entrer 
en communication avec son esprit 
ensuite, Au bout d’un mois, Helen 
associa les lettres w, a, t, e, r épelées 
au creux de sa main avec l’eau ruisse- 
lant de la pompe. Elle était sauvée, 
Cela se passait en mars-avril 1887 en 
Alabama. 

Ce n’est pas du théâtre, j'en 
conviens, ce n’est pas de la littéra- 
ture, Dieu soit loué. C’est, comme le 
<Journal d’Anne Frank», l’adroit 
découpage d’une histoire vraie et sa 
mise à la scène d’une façon très effi- 
cace. Mais il se trouve que la situa- 
tion est extraordinairement pnathéti- 
que : il faut par un combat à la fois 
peser ét sauvage faire sortir un être 

umain de la forme humaine qui lui 

sert de prison, A la fois contre l’en- 
fant et avec sa complicité, Anne Sul- 
livan l’arrache au silence de l’anima- 
lité et par la parolé lui fait franchir 
le seuil de l’univers humain. 


Une salle muette 





La pièce de M. William Gibson, l’au- 
teur de « Deux sur la balançoire », qui 
était déjà en un sens un essai sur la 
difficulté d'établir le contact entre les 
humains, est extrêmement sobre, Peu 
de texte, pas de bavardage, pas de 
commentaire, pas de mélodrame. Son 
grand mérite avec un sujet pareil, 
c’est d’être pathétique sans être atten- 
drissant ; c’est aussi ce qu’on‘ admira- 
blement compris et rendu le metteur 
en scène M. François Maistre et l’in- 


(1) Théâtre Hébertot., Texte fran- 
çais de Marguerite Duras et Gérard 
darlot. 


terprète, Mme Françoise Spira, qui 
trouve ici son meilleur rôle. Elle a 
évité toute convention, toute fadeur : 
son Anne Sullivan est au départ un 
personnage ingrat, presque dur, elle 
ne joue ni la tendresse, ni la pitié, 
pas plus avec nous qu'avec Helen, 
mais le dévouement, le don de soi- 
même, et elle se fait aimer par sur- 
croît. Ce n’est pas une petite institu- 
trice, c’est une héroïne, et Mme Spira 
l’a été avec une intelligence consom- 
mée, un mélange très rare de préci- 
sion, de force et de tact, Une nurse 
qui oblige une enfant mal élevée à 
manger son riz avec une cuiller et non 
avec ses doigts : c’est devenu grâce 
à elle un grand moment de théâtre, 
qui laisse la salle. muette, Les rôles 
secondaires sont honorablement tenus, 
la mise en scène est serrée à souhait. 
La petite Claudine Maugey enfin est 
Helen Keller avec une perfection tel- 
lement hallucinante que cela provoque 
la seule gêne un peu légère de la soi- 
rée. On a scrupule à féliciter une en- 
fant de cet âge pour un tour de force 
aussi horrible : mais on peut la re- 
mercier de tout cœur. 


« Lawrence d'Arabie » 


@ Le portrait raté du 
héros moderne. 


A vie de Thomas Edward Law- 

rence, c’est un drame tout inté- 
rieur volontairement camouflé en 
aventure à grand spectacle. Et le 
« Lawrence d'Arabie >» de M. Terence 
Rattigan, adapté par M. Pol Quen- 
tin (1), c’est, hélas ! un argument de 
pièce à grand spectacle qui se donne 
de faux airs de ‘portrait psycholo- 
gique. 

Parce qu’il était mal dans sa peau, 
T.E. Lawrence se jeta dans son aven- 
ture à corps perdu. Il se drapa dans 
la destinée d’un peuple qu’il aimait, 
ét seul, en moins dé deux ans, il sou- 
leva victorieusement l’Arabie de La 
Mecque à Damas contre le joëg des 
Turcs, changeant ainsi non seulement 
la face de la guerre dans le Proche- 
Orient, mais encore la face du Pro- 
che-Orient dans la suite des guerres 
et des temps. Mais cette page d’his- 


(1) Sarah-Bernhardt, 


(Maurice Perrimont.) 
toire nous fascine d'autant plus 
qu’elle est aussi une page d’une his- 


toire intérieure, que nous connaissons 
par la double confession de ses ou- 
vrages («Les sept piliers de la sa- 
gesse >» et «The Mint-La Matrice») 
et de sa correspondance. 

T.E. Lawrence y fait figure de héros 
du monde moderne, parce qu’il est le 
héros solitaire de la volonté, Il à 
voulu être lui-même et le contraire de 
lui-même. Plus esthète qu’homme 
d’action, il est un des rares individus 
de notre temps à avoir inscrit profon- 
dément son action dans l’histoire et 
la géographie. Plus porté sur les gar- 
çons que sur les filles, il a choisi la 
voie de l’austérité, de la chasteté, du 
rehoncement à tout contact, à toute 
sensualité. Naturellement avide de re- 
nommée et de gloire, dès qu’il est glo- 
rieux, il se dissimule, il s'engage sous 
un faux nom comme simple soldat 
dans la R.A.F, : et cela pendant les 


trèize dernières années de sa vie. En’ 


un sens, ce fut un triple échec : cet 
homme d’action a eu jusqu'à la nausée 
le sentiment de la vanité de l’action; 
ce chaste a été violé par des soldats 
turcs et y a peut-être pris plaisir ; ce 
modeste a son buste dans la crypte 
de la cathédrale Saint-Paul. C'est-à- 
dire qu’il est célèbre, lui qui aimait 
la gloire, grâce à un livre, lui qui 
aimait la littérature, dont par une der 


dicace éclatante il a fait hommage 
un petit Arabe, lui qui aimait les gar- 
çons. En se contrariant, il s’est ac- 
compli. 


Le bédouin de la Correze 
Le béaouin de 4 0 


C'est peut-être cet effort solitaire, 
ascétique, sublime, pour inscrire _ 
chiffre dans sa destinée qui fait le 
pouvoir de fascination de Lawrence 
sur bien des imaginations contempo0 
raines, Il fut, dit M. André Malraiés 
«uadés éprits les plus religieux : 
son temps, si l’on entend par pre 
religieux celui qui ressent jus _ 
fond de l'âme l'angoisse ê 
homme .». PR 

‘Héros moderne, complexe, a 
menté, inachevé dont la vie 22 
rait inspirer une pièce, brechtienn Le 
non, qui éclairerait les motifs ee 
action alors que M. Rattigan se, ra 
à en décrire les circonstances. C pr 
l’Epinal, et de l’Epinal anglais. bise 
alors au lieu de ces explications 
toriques gaies comme un cou de, 
soir, de ces reconstitutions min pos 
il fallait donner au metteur en 67” 
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j Vitold, des figurants dans 
M. de M. Jean-Marie Amato, im- 


M en bédouin de la Corrèze, 
ux, des voitures pour l’en- 
ÉT lem, avec M. Louis Mas- 


‘a était, dans son re 
f ce texte pouvait donner 
d'une pièce — au Châtelet. 
aheureusément, toute l’intelli- 
«ra tive, tout l'effort de com- 
Cnsion humaine de M. Pierre 
4 n'y peuvent rien. M. Fres- 
rd contre lui le han- 
l'âge : Lawrence, dâans la 
de 28 à 34 ans, et ce qui ne 
s grave pour un tel comédien 
e ordinaire le devient ici 
l'extrême juvénilité de Law- 
es «timidités de jeune fille » 
«signon) ge à partie . . PE 
1 chologi autant que de 
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il les difficultés, et, parce que 
ledessin de l’auteur n’est pas très 
bon, gomme le rôle du même coup... 
Constatant que les œuvres d'art ins- 
pirées par la Pucelle d'Orléans sont 

qué toutes médiocres, Alfred de 
f: écrivait un jour : Jeanne d'Arc 
a Déjours vierge. T.E, Lawrence 
aussi, 
















ROBERT KANTERS. 


AVANT-GARDE 





«Le Réveur » 


@ On crée cette se- 








maine la dernière pièce 
Es. 

de Jean Vauthier, au- 
) teur d’avant-garde. Mais 


R l'avant-garde,  qu’est-ce 


que c’est ? 


DA un café de la rue La Bruyère, 
les clients se sont tus pour écou- 


tr un monsieur joue 


bizarre, qui 


à lui tout seul tous les rôles d'une 
comédie. I] mime le gros monsieur, 
la petite dame. I] gesticule, il grimace. 
Il oublie le lieu publié, les gens qui 
se demandent quel acteur il peut bien 
tre, quel est son 


nom, 







Jjoignez 
lutile à 
lagréable 


Vous roulez toute la semaine à des 
rer rionnelles, mais le week-end 
» Vous faut-il donc une autre voi- 
L ? Inutile, puisqu'il existe un véhi- 
$ Conçu à la fois pour le travail et 
M pouvant servir tour à 
tue, camionnette de livraison et 
Volkswse de tourisme : le Combi 
agen à trois usages. 

C'est une camionnette calculée pour 
Porter 830 kgs de marchandises, 
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(Jean Marquis.) 


JEAN VAUTHIER. 
« Moi, je ne sais pas, je. laisse dire. » 


Ce nom, «Jean Vauthier », ne leur 
dirait probablement pas grand-chose. 
Bien qu’il ait écrit déjà presque une 
dizaine de pièces, dont cinq défendues 
pd les meilleurs interprètes, Jean 

lauthier est considéré comme un au- 

teur d’avant-garde, un de ces auteurs 
vaguement  ésotériques, décidément 
confus, et qui ne déplacent pas les 
populations comme Marcel Achard ou 
André Roussin. 

Il a quarante-huit ans, il était pein- 
tre. Il ressemble à Pierre Dux. Il ha- 
bite Bordeaux, mène une vie discrète 
et assez difficile parce que le théâtre, 
enfin « ce » théâtre, ne rapporte guère. 


I] joue ses pièces et les enregistre au 
magnétophone avant de les écrire. 
Après il les recorrige, les réenregistre 


réparties en un volume utile de 
4,8 m3, mais il suffit d’un clin d’œil 
pour installer deux banquettes…. et 
vous voici au volant d’un petit bus où 
huit personnes voyageront le plus 
agréablement du monde, Vous pouvez 
même utiliser le Combi Volkswagen 
en solution mixte : une banquette de 
moins, six passagers et encore beau- 


et les réécrit. Ce travail au petit point 
dure parfois plusieurs années. 

I1 vient d’écrire un scénario que 
doit mettre en scène Nico Papatakis 
(l’ex-directeur de «La Roge rouge », 
le producteur de « Shadows »). Une 
histoire inspirée par le fait-divers qui 
inspira également Jean Genêt pour 
« Les bonnes ». Le film écrit par Vau- 
thier s'intitule « Les abysses ». Il a 
enregistré pendant 270 heures avant 
de le mettre sur papier, et indiqué 
sur 300 pages tous les jeux de scène. 


« Evidemment, ce n’est pas renta- 
ble, dit Vauthier. /! faudrait que j'aille 
plus vite. » 


En ce moment il surveille su théâtre 
La Bruyère les répétitions de sa der- 


coup de marchandises ou de bagages. 

Et naturellement, le Combi bénéfi- 
cie de la simplicité de conception et 
des célèbres qualités Volkswagen : 
une merveilleuse facilité de conduite, 
un entretien presque nul, la régulation 
thermique en été comme en hiver, une 
endurance à toute épreuve et une 
finition parfaite dans tous les détails. 


nière pièce, «Le Rêveur », que met 
en scène Georges Vitaly. 

On a dit que c'était une satire des 
milieux de radio, mais la définition 
est un peu simpliste, Le théâtre 
d'avant-garde ne se résume pas comme 
le théâtre de boulevard. Jean Vauthier 

eut parler du « Rêveur > pendant des 
1eures. 

— D'abord on pose la couleur comi- 
que. C'est une LS Ensuite 
c'est une comédie de caractères. Un 
jeune homme timide aux prises avec 
un individu sans scrupules artistiques. 


Mais le jeune homme manque de 
virilité, Il présente mal son affaire. 1! 
insiste. Il devient même antipathique. 
Les causes les plus pures ont des 
scories, 

Son idée, c'est un rêve qu'il a 
fait. Il fuyait, poursuivi par des mé- 
chants. Il a été sauvé par une pré- 
posée aux lavabos, dans un sous-sol. 
Il trouve cela merveilleux, cette bonté 
2 jaillit des entrailles de la terre. 
l pense que cela ferait une émission 
excellente, et il essaye de persuader 
le producteur de radio. 


Difficulté de se faire comprendre. 
Les thèmes se mélent et aussi les in- 
trigques. 


Du café mal moulu 





La première pièce de Jean Vauthier, 
«Le Capitaine Bada », a été montée 
par André Reybaz. Puis il a eu 
« L’impromptu d’Arras », « Le per- 
sonnage combattant > joué par Jean- 
Louis Barrault, « La nouvelle man- 
dragore > au T.N.P. avec Gérard-Phi- 
lipe et Jeanne Moreau, « Les pro- 
diges » créés en Allemagne, etc, 

— Qu'est-ce qu’il y a de commun 
à toutes ces pièces ? 

— Une certaine démesure. Un 
lyrisme un peu sarcastique. On dit 
ue c’est écrit comme de la musique. 
Moi, je ne sais pas, je laisse dire. 

Néanmoins, il ponctue ses manus- 
crits de signes qui sont comme autant 
de notes de FES Des tirets plus 
au moins longs, des points d’orgue, 
des traits obliques, etc. 

— Le théâtre d’avant-garde, le 
cinéma < nouvelle vague », on ne sait 
pas très bien ce que ces vocables re- 
couvrent. 

— Moi non plus, dit Vauthier. A 
ma première re on a parlé d'in- 
{luences, de Strindberg, de Ghelde- 
rode. Je ne les avais jamais lus ni 
vus et j'ai continué. Je ne sais pas 
ce que j'ai en commun avec Beckett, 
Adamov, Genêt ou lonesco. Peut-être 
une certaine intensité de la vérité. 
Nous n’exposons pas la situation. Per- 
sonnellement, je suis très gourmand 
des surprises. Je m'en ménage cons- 
tamment. D'ailleurs, c'est très curieux. 
Quand des acteurs, formés aux œuvres 
classiques, répètent mes pièces, ils me 
demandent toujours que j'ajoute quel- 
que chose pour expliquer. 


Cela doit être ça l'avant-garde, du 
café pas très bien moulu. 


MICHELE MANCEAUX. 


TROIS VÉHICULES 
EN UN SEUL 
POUR 9.850 NF 
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REPORTAGE 


Antonioni au travail 
® Pourquoi léclipse 
filmée cette année à 
Florence par Antonioni 
ne sera pas dans son 
film « L’Eclipse ». 


« S OUDAIN, tout devint noir. En 
: quelques secondes, la nuit fon- 
dit sur nous comme un orage. Une 
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modèle. 


NN 


66.000 ouvriers. 


500.000 voitures exportées chaque année. 
4 millions de véhicules en circulation. 





Cela fait 


NAN 


INVENTAIRE 


Z nom connu sur toute la terre. 
2 grandes portes (au lieu de 4 petites). 
3 modèles tourisme (+ 2 karmann). 
4 vitesses synchronisées. 
5 pneus Tubeless. 
6 nf. d’entretien aux 1.000 kms. 
7 chevaux fiscaux. 
8 modèles utilitaires. 
15 ans de recherches. 
40 chevaux SAE au frein. 
100 pays exportateurs. 
120 kilomètres/heure. 
130 concessionnaires en France. 
3.000 perfectionnements depuis 


4.000 voitures produites chaque jour. 
5.000 kilomètres sans vidange. 
6.950 nouveaux francs (la berline). 
10.000 kilomètres sous garantie. 


4.595.391 RAISONS D’ACHETER UNE 
VOLKSWAGEN. 


Paris en parle. 


ALAIN DELON. 
Un spectacle mille fois plus bouleversant. 


nuit pâle, indécise, malsaine, Mais le 
plus étrange, c’étaient les ombres. D’un 
noir plus profond que cette nuit trou- 
ble, elles ne ressemblaient pas aux 
ombres ordinaires. On ne comprenait 
pas d’où elles venaient : comme nées 
d’elles-mêmes, elles couraient sous nos 
pieds, s’allongeaient, bondissaient, 
projetant autour de nous des paysa- 
ges et des architectures qui ne corres- 
pondaient à rien de réel : certaines 
dansaient et lançaient de tous côtés de 
hautes flammes d’encre. Brusquement, 
je compris que ces ombres sans 
corps émanaient de la couronne so- 
laire : nous nous débattions parmi 
le reflet des explosions cosmiques. Au 
même instant, un malaise terrible me 
saisit. Mon corps frémit comme sous 


le premier 













souffle. Une clef grince 
la porte s'ouvre et un jeune homme 
entre, s’efface devant une jeune fille, 
Visiblement, il Fa amenée ici, dans la 
maison de ses parents 
prendre, lamuser et lui faire l’amour 
sur ce grand lit cossu à courtepointe 
Elle, d’un coup, reçoit en 
les lumières, les portraits, les bondieu- 
series. Et s'arrête, pétrifiée... 


une morsure et je m'aperçus que mes 
doigts, posés sur la caméra, étaient 
devenus en une minute glacés, insensi- 
bles. Et là, j’eus en éclair la vision de 
ce que serait la Terre privée de so- 
leil. » 

Antonioni se tait, souriant : 

— Ce ‘n’était que léclipse, dit-il. 
Filmée par moi cette année, à-Flo- 
rence. 

— Quelles images ! Où les placerez- 
vous dans votre film ? Au début ? 
A la fin ? 

— Nulle part. Elles devaient y figu- 
rer, bien entendu. Elles étaient « dans 
la boîte >. Mais depuis, j'ai compris 
que ce qu’il fallait montrer, ce n’était 
pas cette éclipse, si extraordinaire fût- 
elle, mais son équivalent dans l’âme 
des personnages. Un enfer de glace, 
oui : mais intérieur, Voyez-vous, le 
plus grandiose phénomène naturel ne 
vaut pas pour moi le mouvement ré- 
vélateur d’un être : un’ geste, un cri, 
un regard... 

— Ainsi, vous sacrifiez celle sé- 
quence sensationnelle ? 

— Quand je tourne un film, je passe 
mon temps à refuser de belles images. 
Les personnages, la situation : s’en 
tenir là et couper ce qui dépasse. Le 
cinéma n’est pas la beauté, maïs la 
vie. 

Nous sommes à Rome, pions dei 
Campitelli, à deux pas du Colisée, dans 
un appartement à louer. L'autre se- 
maine, Antonioni a visité ce local et l’a 
choisi pour un des décors de son nou- 
veau film. Mais l'appartement n’est 
plus vide : Antonioni l’a meublé ou, 
pour mieux dire, hanté. Sellettes 
modernskzhe, statuettes de plâtre, 
« bronze d’art » ; AUX murs, de noirs 
portraits de famille : fillettes angéli- 

es, notaires et notairesses bardés 
e chapelets et de scapulaires. 


L’amour assassiné 


Claquoir, silence, Antonioni crie : 
«< Via! > et toute l’équipe retient son 
ans la serrure, 


our la sur- 
lein visage 


« Slop! >» Les projecteurs s'étei- 


gnent, vingt poitrines respirent. Et le 
jeune homme et la jeune fille rede- 
viennent à l'instant Alain-:DWelon et 
Monica Vitti. 


Pourquoi « L'Eclipse > ? Antonioni 


m'explique : 


— L'action de mon film se passe 


dans les milieux de finance, C’est l’his- 
toire d’un jeune homme qui joue à la 
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Bourse. Une fille tombe amoureuse de 
lui. Et puis, elle le quitte car il ne 
sait que «faire de l'argent ». 

Il corrige, d’un geste : 

— Non, ce n’est pas ça. C’est lhis- 
toire d’une femme qui quitte un 
homme parce qu'elle l'aime, 

Geste : 

— Non, ce n'est pas ça. C'est le 
drame de l’amour assassiné par les 
techniques. L'homme d’aujourd'hui, où 
est-il Aïlleurs qu’en lui-même, dé- 
voré par ses propres œuvres. Les réa- 
lités, les vraies : l’amour, le bonheur, 
la vie quoi ! le côtoient, le frôlent, 
mais ne savent plus «par quel bout 
le prendre ». Tenez, nous avons pour 
ce film reconstitué une séance à la 
Bourse de Rome. Quinze jours de tour- 
nage parmi les cris, les ordres lancés 
à pleine gorge, l’hystérie des « affai- 
res >», Eh bien, croyez-moi : c'était un 
spectacle mille fois plus bouleversant 
qu’une éclipse de soleil. C'était l’hom- 
me dépossédé, désincarné — atomisé | 
Mis en condition par l’argeui, livré à 
l’abstraction des chiffres. Se détrui- 
sant lui-même, condamné, condamné | 
Voilà ce que j'ai voulu dire. 


Deux sachets de sucre 
Deux sachets 0e 


Geste, volte-face vers la caméra : 

— Et puis, non ! Tout cela, je ne 
le saurai qu’à la fin. Moi, voyez-vous, 
je promène mon film dans ma tête. L 
va, il vient, il accepte, il refuse 
Tenez, Delon parle la prochaine 
prise. Sa réplique est prévue, bien 
sûr, Mais la dira-t-il ? Elle ou une 
autre, ou un silence, ça dépend de lui, 
de son visage, d’un geste, de ce que le 
personnage aura envie de faire à ce 
moment-là, Un film, il paraît que 64 
se tourne. Non, ça s’invente. 1magt 
par image. 


Cette «œuvre en cours», je vais 
ant des het- 


maintenant y assister pend 
€ 7 F t une autre 


res. Mais vous la décrire es 
affaire. AE 

Et d’abord, une précision. FE 
sommes à Rome, pas à Paris. Cela 
og qu'ici, il n’est pas question 


si 
d’ ireamUn seul chrono, celui de 
la int, pour minuter les lans, 
matin Antonioni — et avec IUl, toi 
l’équipe, comme un seul être — . 
levé à l’aube, a pris un café. Il a e 
déjà une chaleur écrasante. de 
tourné. Vers midi ou deux heu 
Antonioni a dit : « Mangeons Æ 
l’on est descendu à la trattoria gi 
bas, casser la croûte. Retour à qe 
partement hanté, tournage. Us mi. 
quand ? Dix heures peut-être, où 
nuit ; après quoi, seul dans Rome a Fe 
blée, empoissée de sommeil, tou rs 
nêtres ouvertes — les Italiens to 
vent cette chaleur anormale, c M 
dire — Antonioni ira visiter le 
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ines séquences. Mais à la 
se-t-il ? Jamais — 
à la sauvette, et alors 
e un minuscule espresso 
il vide deux sachets de 
“poudre, l'équivalent de six 
+ de sucré. Et quand dort-il ? 
ces familiers me répond : trois 
Es par nuit, pas davantage. Car, je 
itais, Antonioni est un homme 
‘secret, Et .ce secret, c'est 
fe. 11 appartient à la grande 
ceux qui créent parce qu'ils 

ouvent pas dormir. - 
É'isomniaque. Mais pas un hallu- 
4 contraire, justement, de 
fe des techniques ». Affable, 
ant, prodigieusement lucide et 
ble, Physiquement, pr. e ef- 
ph metteur en scène sur le sét, 
remarque d'habitude. Lui, on 
jt, on l'entend à peiné. Sa chaise 
quée de son nom — ce n'est d'ail- 
n tabouret.— il né s’y asseoit 



























nd on tourne, il se tient debout, 
pt, où bien il: ‘éntré deux 
il regarde, ce me mai- 
à ne SP 
e mains, : men o- 
n Glaise invisible : son flm, 
on témoigne : " - 
‘conduit les’acteurs d’un rien : 
un regard, un silehce, Télé- 
# Non : sympathie. Soudain, 
fque ça va OU Que Ça he va pas, 
ri ou e cortinue.-Lui, ob- 
se tait. Et pourtant, il sait. où 
fa ét nous y conduit tous, plus sûre- 
nqu'avec une main de fer. 
Mais quel est donc mon per- 
? » Cette question, dit Monica 
est la seule qu'il ne faut jamais 
# Michelangelo. Un personnage, 
pour lui, c'est vraiment un être hu- 
nain : il vit, mais il ne se voit pas et 
nd mal ce qui lui arrive. Il 
subi. Les autres seuls — parce qu'ils 
sont les autres — diront vraiment ce 
qu'il fut, feront la somme après sa 
mort, Et pour nous, les spectateurs à 
la fin du film. : 


En avance d’un film 








+ 





— 


: 


À 


Elle était une des meilleures actri- 
ces comiques du théâtre italien, elle 
jouait lonesco, les fofolles, les tré- 
pidantes, les survoltées (elle va, cette 
saison, incarner « L’Idiote », 
d'Achard), Antonioni a fait d'elle, 
au cinéma, une pathétique. Hier, 
une amoureuse (Claudia), puis une 
sophistiquée (Valentina), aujourd’hui 
Vittoria, une fille de la petite 
bourgeoisie romaine, solide, les deux 
ieds sur terre, avec le dialecte et 
accent. Quant à Delon, Antonioni un 
jour l'a rencontré, dévisagé : « Vous 
ferez mon prochain film. Il ne me reste 
plus qu'à inventer l’histoire, » Et le 
pelit prolétaire angélique de « Rocco » 
est devenu un cynique, un manieur 
d'argent. 
. Mais, en vérité, l’histoire était déjà 
hventée, « C’est plus fort que moi, 
avoue Antonioni, je suis toujours en 
avance d’un film, et dans le film que 
Je tourne, d’une séquence, Tenez, ce 
décor où nous sommes : je le fais 
yivre, mais pour moi il est déjà mort. 
de pense au prochain, je le choisirai 
ce soir, celui où Vittoria connaît sa 
Première liaison — aussi importante 
el décisive que la mort du romancier 
dans «La Notte >» — et j'essaie de le 
voir, de l’interroger, à travers ces por- 
traits, ces murs. C’est ainsi et je n’y 
Peux rien : je vis dans tous les temps 
du film. Le seul ennui, c’est mon di- 


recteur de la photographie, Gianni di 
enanzio, 





MICHELANGELO ANTONIONI, MONICA VITrtI, ALAIN DELON, MORVAN LEBESQUE, 
Un secret : l’insomnie. 
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fond âvec l’équipe; on 
L pour * 08 : cien. 


.… Cette semaine 
© ———————— 


rer: 






Monica Virri. 
Une question à ne pas poser. 


Rire : 

— Non, certes, parce qu'il est mau- 
vais ! C’est le meilleur de l'Italie ! Mais 
il est très rapide. Alors, il m'’oblige 
à penser vite. Fellini, tenez, il n’a 
jamais pris Gianni dans son équipe. 
C’est que lui aussi travaille avec son 
film tout entier, à chaque instant, dans 
la tête, Seulement, lui, il est lent. 


« Qu'est-ce que PItalie ? » 


On tourne. Piero et Vittoria, à pré- 
sent, s’affrontent avant l’amour, com- 
me des lutteurs. Face à face et visages 
nus : la seule personne qui n’inter- 
vient jamais ici est la maquilleuse, 
Une dernière question : 

— Vous parlez de l'homme « condi- 
tionné >». Vous savéz qu’en France on 
a évoqué Brecht à votre sujet ? 

— Pourquoi pas? Et Joyce, et 
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Proust, hein ? C’est absurde. D'abord, 
je suis un bourgeois, mais oui. Et puis, 

recht, c’est le social, et le social ici, 
quel désespoir ! Qu'est-ce que l'Italie ? 


Au nord 


e Rome, angoisse et travail. 


Au sud, Christ et misère. 
I1 secoue la tête : 


— Non : je ne veux 
je ressemble, Je fais 


as savoir à qui 
es films, je ra- 


conte des histoires, je vis dans un 


rêve, si vous voulez. 


n rêve où j’es- 


saie de voir les choses, leur contour, 
leur sens. Un rêve qui, peut-être, es- 
saie de réveiller des gens. Qu’on me 
laisse dedans, pour le meilleur et pour 


le pire. Seul. 


ar ce qui importe, ce ne sont pas 


les révolutions 


es astres. Ce sont les 


révolutions dans les consciences et 


dans les cœurs. 


LA 


M. L. 
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Studio PUBLICIS - L'AVENUE 
LE VENDOME - LA ROTONDE 
JEAN-PAUL BELMONDO 
JEAN-CLAUDE BRIALY 


ANNA KARINA 


dans un film de 


JEAN-LUC GODARD 








UNE FEMME 


2 GRANDS PRIX : 
FESTIVAL BERLIN 
ASTMANCOLOR - FRANSCOPE 


PRODUCTION CARLO PONTI 
GEORGES DE BEAUREGARD 


INTERDIT AUX MOINS DE 13 ANS 


LOUISIANE 


« LOUISIANE », la nouvelle pièce de 
Marcel AYME, mise en scène de André 
VILLIERS, musique de Jean WIENER, sera 
créée au THEATRE DE LA RENAISSANCE. 
VERA KORENE, avec Magali NOEL et 
Marpessa DAWN, Bernard NOEL, Her- 
mann GANTT, Madeleine BARBULEE, Ro- 
bert PARTY. Première publique : vendredi 
15 septembre, Location. ouverte. 





ALBERT CAMUS 


MATHURINS 
A PARTIR DU MERCREDI 20 
REQUIEM ‘*% NONNE 
de William FAULKNER. Adaptation de 


CRE Pieces à partir de 5,50 NF SSSR 


© ——— 2 — —— —————— 


FOLIES-BERGÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h. 30 


M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES À 


Or. Ursulines (5°) ODE. 39.19 
1 


PEN INLT 
LL NEA RALLYE TI IESSS 


L D LOT Olvidados 



















ROYAL LIEU. 2e. 





LES FRÈRES JACQUES 


L. LA TETE DE L'ART - OPE. 53-39 2 
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CTARTET) out 
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A 6 minutes des Champs-Elysées 
LE RESTAURANT 


LA CASCADE 


BOIS DE BOULOGNE - TRO. 83-00 
vous offre 
UNE SALLE ET UN CADRE 
agréables par tous temps 
MENU DE QUALITE 


Au choix (vin compris) 2$ NF 


ET SA GRANDE CARTE 2 
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CINÉMA 


« Une femme est 
une femme » 


@ Un Godard auda- 
cieux prisonnier d’un 


Godard collégien. 


A VEC « A bout de souffle », Jean-Luc 
Godard avait tiré un surprenant 
feu d'artifice. Avec < Une femme est 
une femme » (1), il solde son lot de 
en Ce n’est pas tous les jours 
te. 


Une fille et un garçon vivent ensem- 
ble, La fille voudrait un enfant, le gar- 
çon refuse, La fille le trompe avec un 
copain. Autour de ce trio, somme toute 
pe tellement passionnant, Godard. a 

rodé une improvisation qui ne pou- 
vait valoir que par un mélange de fan- 
taisie et de vérité, Pour la fantaisie, 
nous en reparlerons; quant à la 
vérité, on ne l’entrevoit qu’en éclair 
dans linterprétation d’Anna Karina 
qui est une < nature » incontestable et 
tranche sur le métier de Brialy et 
de Belmondo, Eux, jouent; elle, 
s'amuse. 


Godard, lui, est un paresseux. Mais 
il y a des paresses fécondes qui flà- 
nent superbement dans les sentiers de 
la rigueur. Celle de Godard est une 
vraie paresse, une flemme authentique 
e dit n’importe quoi parce qu’il faut 
dire quelque chose. Prince de la pe- 
tite astuce, Godard accumule les gau- 
drioles pour tuer le temps, comme la 
pendule égrène les minutes. Il est 
content de lui, content de tout, du 
meilleur, du pire, du marrant, du mi- 
nable. Dans son petit royaume d’ab- 
surdités faciles, toutes les fleurs sont 
bonnes à cueillir, à condition qu’on 
n'ait pas à se baisser. 


Par un trou de serrure 


Le résultat est un film qui, la plu- 
part du temps, semble avoir été uni- 
quement conçu pour faire rigoler son 
auteur au tournage : nous, le public, 
on est gêné, on est de trop. Et sur- 
tout, pes de malentendu sur cette 
gène. Tout cela n’est que polissonne- 
ries de petit bourgeois. ge de 
verdeur, certes, mais pas un blas- 
phème. Une main lance la bombe mais 


(1) Vendôme, 
Studio Publicis. 


Rotonde, Avenue, 





ANNA KARINA. 
Une nature. 


Paris en parle... 
TE OR ET I A | OUT TU ER D PPS OT D Te 
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Davin Nivex. 
Dollars. 


l’autre main, en douce, l’a désamorcée. 
En vérité, les gens sérieux aimeront 
ce gamin : il a toutes les impertinen- 
ces de la jeunesse, celles qui font les 
sages maturités. 


Dommage. Car au fil de la liberté 
u’il s’est donnée, Godard s’est tout 
e même inventé une écriture person- 
nelle. Certes, plus d’un trait de cette 
écriture prend déjà des allures de 
procédé : ces dialogues inaudibles, ces 
ruptures d’images, ce refus des rac- 
cords n’ont pas assez de nécessité 
profonde pour créer un style. Ils sont 
de bons matériaux pee et peu- 
vent servir un grand œuvre. 


Et puis, ici, il y a l'emploi de la 
musique et surtout de la gouleur. ces 
à-plats violents, rouges ou jaunes, 
d’ailleurs hérités du muet, par quoi 
Godard-Coutard introduisènt une sorte 
de fauvisme au cinéma. Son et cou- 
leurs, enfin, racontent. Et il y a aussi, 
et c’est peut-être le plus émouvant, une 
tentative de crever l’écran, d’y ame- 
ner à la fois le théâtre et la réalité, de 
surprendre les personnages par un 
trou de serrure et de leur faire saluer 
le public. En bref, le meilleur du film 
tient dans ses intentions : tout se passe 
comme si un Godard plein de pro- 
messes et d’audaces obéissait pour son 
malheur à un Godard infantile qui lui 
dicte des plaisanteries de collégien. 


Au diable cette fille qui veut un 
gosse. Ce ne sont pas ses héroïnes, 
c'est lui-même que Godard doit ac- 
coucher. 


« Sans peur ni reproche » 





| Ar Fields, ou 
Falstaff à Hollywood. 


WwW C F IELDS, le gros homme au 
ee nez en patate qui, par- 
delà la mort, ee encore ses traits 
au Magoo de Bosustow, W.C. Fields, 
dessin animé en chair et en os, fut 
une sorte de Falstaf égaré à Holly- 
wood. Ne nous y RE: pas, il était 
shakespearien. Avec lui s’est éteinte 
la grande génération des comiques 
celtes. Tous : ces Irlandais, ces - 
lois, les Harold Lloyd, les Langdon, 
les Keaton, les Laurel et Hardy abou- 
tissaient à cet énorme Pickwick, léger 
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GREGORY PECK. 
Grenades. 


comme un ballon captif. Ceux qui l'ai- 
maient iront le revoir dans ce film des 
années 30, encore inédit en France, 
et que la Pagode a eu l’heureuse idée 
d'inscrire à son programme. 

C'est un film inégal et pee 
émouvant à force d’anachronisme. On 

retrouve une vedette bien oubliée, 
a marionnette Charlie Mac Carthy, 
encore drôle quoique insistante, et qui 
témoigne des étranges aberrations 
d’un art qui déjà croyait se sauver 
par des truquages : car, en somme, 
quoi de plus aberrant que la ventrilo- 
quie au cinéma ? 

Mais le véritable puppel, c’est 
Fields, encore et toujours. Myope 
comme Monsieur Magoo, mais, lui, 


moralement, il se promène dans un 
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W.C. Frezps, 
Un cirque. 





monde merveilleux où tout Jui 
où tout est possible, un mond û, 
pesanteur où, plus on est gros € sans 
on retombe sur ses pieds. A jeu 
Micawber et Barnum, il est un Lois 
à lui tout seul et rien ne Cirque 
RENE, pas D de se rendre 
un réception mondaine 
de Ben Hur. De Char 
En première partie, un La 
Hardy paroxystique. Ce qui étonn 
présent, dans ces bandes burl . 
c’est leur richesse onirique, Les 
compères veulent échanger leurs 
talons dans la rue et ce geste inn 
cent en fait des parias, des Proserits 
or par la ville entière, entrainés 
finalement au sommet d’un échaf 
dage et livrés au vertige. Et, ce Wrtie 
nous le subissons avec eux, nous Fe, 
mes en plein délire, sachant que 
devrions tomber et que pourtant nous 
ne tomberons pas, comme dans les 
cauchemars. Qui se promène en ta. 
leçon dans ce rêve, eux, nous ? Mer. 
veilleux cinéma explosif de l’âge d'or! 
Que nous sommes devenus sages, que 
nous sommes devenus vieux. 


urel et 
i 


« Les Canons. de Navarone» 


æ Morceaux de bra. 


. 7” 
voure et lieux com. 





UJET classique, sujet en or, En 
1943, un commando de desperados 
est chargé d’anéantir deux énormes 
canons allemands qui, de Navarone, 
en Grèce, barrent le passage à la 
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ANTHONY QUINN. 
Mitraille. 


Royal Navy. Pour ce film tonitruant 
(2), on a, c'était bien le moins, fait 
donner l'artillerie lourde : Gregory 
Peck, David Niven, Anthony Quinn et 
autant de dollars que chaque séance 
crache de grenades et de mitraille, 

— Le résultat est d’abord excellent. 
On est conquis, tenu en haleine ; On 
applaudit aux morceaux de bravoure, 
la tempête, la destruction du navire 
ennemi, l'escalade de la falaise. Et 
puis, vers la moitié du film, deux fà- 
cheuses digressions viennent rompre 
le rythme. La première est l'intrusion 
dans le récit d’un personnage fém 
nin inutile et peu croyable, la s& 
conde une suite de lieux communs sur 
la guerre échangés naturellement en 
tre un officier service-service et 508 
subalterne « intellectuel ». 


(2) Normandie. 
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es d’ailleurs prudents : 


et DAuit la part d’un humanisme 
dhommesque (« quelle cause vau- 


jamais la vie d’un homme », etc.) 
ménageant l'éventualité d'une 
tout 27 e guerre mondiale, voire des 
troisieme alliés qrog s'y donnerait 
see Allemands du sont de 
qe Allemands, sauf, bien sûr, le mé- 
Len 45). La ficelle est un peu 
; par bonheur, à la fin, il ne 
eo plus que de faire sauter les 
s'agit Pt de compter les morts et sur- 
È 4 à quoi Lee Thompson s'em- 
“no e un solide méfier. 
Certes, malgré les similitudes du 
jet, nous sommes très loin du € Pont 
M rivière Kwaï ». Ici, aucun per- 


de la riviere 
‘échappe au déjà-vu. On 
nn COUP ee op facilement, on 


iraculeusement à côté des 

re "entasse gratuitement des 
montagnes de suspense. Pour monter 
u'où ? Jusqu’aux hauteurs d” « Ala- 
m0 à peine. Mais, après tout, le pu- 
blic ‘n'en demandera pas plus. I 


gimpera. 
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TÉLÉVISION 


La lucarne magique 


@ Que se passe-t-il 
lorsque la télévision en- 
tre dans un foyer ? 
Quels bienfaits y ap- 
porte-t-elle ou quels ra- 
vages ? Des enquêteurs 
l'ont demandé à 280 fa- 


milles. . 





EUX millions. de foyers 

français possèdent aujour- 
d'hui la télévision. Si l'on en 
croit les estimations des cons- 
tructeurs qui exposent cette 
semaine leur production au 
XX: Salon de la Radio et de la 
Télévision, le nombre de postes 
devrait augmenter d’un million 
en 1962. 

Cette entrée du petit écran 
au sein des familles françaises 
représente, quel que soit le mi- 
lieu des téléspectateurs, un 
phénomène sociologique impor- 
tant. Une communication de 
l'Ecole des parents au dernier 
Congrès mondial de la Santé 
mentale sur : « La télévision et 
la famille» permet de mieux 
situer l'étendue de la télé- 
visiomanie et son influence sur 
les individus. 

Voici les principaux passages 
du rapport présenté par 
Mme Gratiot-Alphandéry et le 
Dr Jean Rousselet. 


ARES sont, semble-t-il, les parents 
” exempts le jour de l’introduction 
d'un téléviseur dans leur foyer d’un 
réel sentiment de malaise, Les uns ont 
l'impression de trahir la culture, 
d'abandonner les joies enrichissantes 
du théâtre, de la lecture, de la conver- 
sation, d'en priver à l'avance leurs 
enfants ; d’autres, le remords de sacri- 
fier peut-être le repos et l'éducation 
des mêmes’ enfants, à la satisfaction 
de leur propre plaisir. 

hvec où sans enfant, certains cou- 
ee voient dans la télévision un 
ie commode de combler certains 
ue la vie familiale, de meubler 
& s silences conjugaux devenus 
Supportables ou générateurs de dis- 
Cussions. 


jque d'épouses espèrent par la télé- 
Vs relenir à leur foyer des maris 
T0p Souvent absents ! 

jte miraculeuse pour faire 
altre de nouveaux échanges fami- 


y un abattre les cloisons peu 
A 0 L cvees entre les générations ou 
de rte; Conjoints, subterfuge capable 
d'écha w les adolescents trop tentés 
quoi D la tutelle familiale, pour- 
cela ? Po clevision ne serait-elle pas 
elle pas Urquoi, a contrario, ne serait- 
ns cette entreprise d’abru- 
ctlleelie , Collectif, cet entraînement 
intellectuel] une solitude affective et 
oici ee toujours plus grande ? 
tes, qui un résultats de deux enqué- 
définit, 27 apporter de conclusions 
mieux it. permettent cependant de 
écran dar" la place exacte du petit 
n ‘ans les familles. 
280 fan nière enquête a porté sur 
iilles d'origine sociale diverse : 
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population ouvrière parisienne, mi- 
neurs de fond du Pas-de-Calais, pay- 
sans de l'Eure, fonctionnaires et pro- 
fessions libérales de la banlieue pari- 
sienne. Son objectif était de mesurer 
d’une part les conséquences concrètes 
de l'introduction d’un téléviseur dans 
une famille (c’est-à-dire d’apprécier 
quel bouleversement cette initiative 
avait apporté dans les emplois du 
temps familiaux, les repas, les loisirs), 
d’autre part, d’esquisser une étude 
comparative de ces changements en 
fonction des différents milieux sociaux 
considérés. 

A la surprise des enquêteurs, il est 
apparu d’une manière statistiquement 
valable, que ces bouleversements d’ho- 
raires et d’habitudes étaient identi- 
ques, quels que soient les échantillons 
considérés. 70 à 75 % des réponses 
traduisaient une véritable sujétion 
vis-à-vis des programmes. 

Interrogés sur leur opinion person- 
nelle quant aux avantages ou aux in- 
convénients de cette initiation à la 
télévision, il était par contre curieux 
de constater à travers diverses ques- 
tions, que les échantillons à priori les 
plus cultivés, fonctionnaires et pro- 
fessions libérales, y voyaient 80 % 
d'avantages pour la famille, tandis 
qu’au contraire les milieux paysans et 
ouvriers n'étaient que de 50 % à être 
aussi favorables et ne savaient que 
répondre dans 40 % des cas. 


Des confesseurs 


Si 90 % des parents interrogés ju- 
geaient certaines émissions mauvaises 
pour les enfants, 70 % d’entre eux se 
contentaient de déplorer cet état de 
choses sans toutefois fermer le poste 
lors de la transmission de ces mêmes 
émissions. 

En fait, si les jugements de valeur 
variaient en fonction des origines et 
des niveaux culturels, les attitudes 
paraissaient rester identiques. 

Les questionnaires ‘paraissant im- 
puissants à expliquer les réactions sub- 
jectives, il parut indispensable de com- 
pléter cette enquête initiale par des 
interviews assez souples pour permet- 
tre une véritable approche des pro- 
blèmes psychologiques. Soixante fa- 
milles furent ainsi interrogées dans 
Paris et sa banlieue par des enquéê- 
teurs particulièrement formés aux 
techniques de sondage d'opinion. 

En fait, et c’est là un des aspects 
les plus intéressants de cette enquête, 
la grande majorité des interviewés 
non seulement se prêta avec complai- 
sance à ces entretiens, mais encore 

arut y participer avec enthousiasme. 
1 semble que les enquêteurs furent 
accueillis non seulement comme des 
questionneurs, mais encore, comme 
des donneurs de conseils, et, si le mot 
n’est pas trop fort, comme des confes- 
seurs en matière de TV. 

Voici ce qui ressort des divers élé- 
ments qui ont pu, ainsi, être recueillis. 


ITS 
LES 


LU 


semaine 





Dans un premier stade, facilement 
explicable, l'acquisition d’un poste de 
télévision se traduit pour tous par un 
repliement de la famille.autour du 
nouveau jouet. Pendant cette période 
initiale, parents et enfants ingurgitent 
passivement tous les programmes, lais- 
sent le poste ouvert en permanence, 
s’interdisent toute sortie, toute lecture, 
et même toute conversation. Pendant 
quelques mois, ils présentent tous les 
signes d’une véritable télévisiomanie. 


Les enfants d’abord 


Contrairement à ce qui a été souvent 
dit ou écrit, il semble que les adoles- 
cents, puis les enfants soient les pre- 
miers et parfois les seuls, dans la fa- 
mille à commencer à faire des efforts 
pour échapper à cet envoûtement. Vite, 
ils s’éssayent à des choix, négligent 


peu à peu les informations, les émis- 
DT distrayantes, pour continuer 
uand même à se précipiter avec en- 
thousiasme, quelle que soit l’heure, 
devant les émissions de variétés et 
lès films. Les adultes, quoi qu'ils s’en 
défendent, paraissent beaucoup plus 
longs à s’arracher aux premières habi- 
tudes, et ils ne le font pas toujours. 


Les deux enquêtes ont parallèlement 
montré que l’introduction de la télé- 
vision dans un foyer se traduisait par 
une fréquentation beaucoup moins 
grande des cinémas, des théâtres et 
des cafés. Le cinéma apparaît comme 
la grande victime ; 80 % des familles 
interrogées y vont de 3 à 10 fois moins. 
Le sport paraît, au contraire, de toutes 
les distractions, celle qui souffrirait le 
moins de la concurrence. 
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Le problème de la lecture est beau- 
coup plus délicat : 70 % des adultes 
prétendent lire autant de livres qu'au- 
paravant, 30 % disent en lire moins. 

Mais, il semble, que l'introduction 
d’un poste de télévision se traduit dans 
ce domaine par un bouleversement 
beaucoup plus grand que ne le lais- 
seraient croire les pourcentages cités. 
Les émissions culturelles, les horizons 
nouveaux ouverts par des spectacles 
de voyage ou d’histoire, par certains 
jeux même, semblent influer sur les 
nouveaux choix de livres. 

On peut noter, dans la plupart des 
familles une augmentation des ouvra- 
ges consacrés aux voyages ou à la 
>etite histoire, avec diminution paral- 
fête de la lecture des romans classi- 
ques. Mais également une diffusion 
plus grande de certains romans mo- 
dernes, d’essais politiques, de romans 
d'aventures policières au détriment de 
ce qu’on pourrait appeler la littérature 
du cœur, L'influence des émissions cri- 
tiques de livres nouveaux paraît iné- 
niable et relativement heureuse. Mais 
c'est le domaine des journaux et des 
hebdomadaires qui a réservé aux en- 
quèteurs les plus grandes surprises. 

La majorité des parents et enfants 
prétendent lire autant de journaux 
qu'auparavant et leurs réponses mon- 
trent que leur choix de ces quotidiens 
ou de ces hebdomadaires n’a pas varié. 
Cependant la plupart achètent, mais 
ne lisent plus ou lisent mal, ces publi- 
cations. Îls semblent n’y rechercher 
que les détails pittoresques, les petites 
nouvelles ou les informations spéciali- 
sées de cinéma, de bourse, etc., incons- 
ciemment et suffisamment informés 
qu’ils sont par la télévision des grands 
problèmes modernes. 

interrogés plus spécialement sur des 
événements politiques récents, tous 
ont dit ne les avoir bien compris qu’à 
travers la télévision et si certains se 
sont plaints d’un relatif manque d’ob- 
jectivité dans la présentation de cer- 
tains problèmes, ils n’en ont pas 
moins, avéc tranquillité, affirmé que 
ces sources d’une information qu'ils 
jugeaient partiale, leur apportaient fi- 
nalement plus d'éléments de conclu- 
sion. personnelle que les éditoriaux 
politiques de leurs journaux préférés. 


Relations à l’intérieur 





De tous les pères interrogés, un seul 
sur soixante a prétendu accueillir avec 
suspicion certaines émissions officiel- 
les d’information, voici qui suffirait à 
illustrer l’état de suggestibilité vis-à- 
vis de l’information audio-visuelle qui 
semble la rançon obligatoire de ce re- 
pliesnent vis-à-vis du monde extérieur 
dont témoignent la plupart des télé- 
spectateurs. 

Si les nouvelles relations famille- 
milieu extérieur paraissent ainsi se 
prêter facilement à la systématisation, 
il n’en est pas de même de celles qui 
s’instaurent au sein même de la fa- 
mille. 

D'une manière générale, c'était fa- 
cile à imaginer, la télévision rassemble 
physiquement les familles et donne 
d’elles l’image d’une communauté plus 
étroite. Encore faut-il signaler que la 
plus précoce saturation des enfants de 
10 à 18 ans se traduit souvent par un 
clivage rapide à l’intérieur du groupe 
familial. 

Un phénomène curieux en témoigne. 


Le: postes de télévision placés au dé- 
but dans les salles à manger, les salles 


de séjour, les cuisines paraissent peu 
à peg avoir tendance à 'émigrer dans 
la chambre à coucher des parents. 
Etonnés par ce fait, les enquêteurs se 
sont aperçus qué ce transfert ne s’ex- 
pliquait pas par le désir d’éloigner les 
jeunes d’une suurce de distractions 
capables de troubler leurs travaux sco- 


laires, mais paraissait traduire. une 
deuxième phase de repliement à l'in- 
térieur même du groupe, qui poussait 
parents et jeunes enfants à se regrou- 
per äans l’endroit le plus calme, pour 
mieux satisfaire leur appétit de télévi- 
sion, en laissant aux adolescents 
l'usage de la pièce de séjour éclairée 
et devenue trop bruyante. 

S'il a été fait souvent allusion à des 
discussions apparentes, confrontations 
d'opinions à l’occasion d’une éuigme 
policière, réponse à des jeux, réflexion 
sur 1a beauté d’une actrice, le jeu d’un 
acteur, la technique d’un metteur en 
scèue, il n’a presque jamais été possi- 
ble de faire état d'échanges intellec- 
tuels au vrai sens du mot. 

A cette constatation deux seules 
exception une émission ayant ex- 

osé avec des cas concrets sous 


orme de tribune et de dialogues avec 
des téléspectateurs le problème de la 
prostitution, et une autre exposant 





roblèmes 


hebdomadairement des 
iscussion 


d'actualité sous forme de 
amicale au coin du feu. 

Des mères enseignantes, des pères 
ouvriers y ont vu l’occasion d’abor- 
der franchement avec leurs enfants des 
questions qu’ils taisaient par pudeur 
et ont été reconnaissants aux respon- 
sables de ces-émissions de l’occasion 
qui leur a ainsi été donnée de créer, 
même pour quelques instants, un cli- 
mat familial nouveau. 

Peut-être faut-il en conclure que ce 

ue certains réalisateurs ont réussi, 
d’autres pourraient le faire et que le 
contenu habituel des programmes est 
plus responsable de l’indigence des 
réflexions ’ils font naître, que la 
seule passivité des téléspectateurs. 


Moins de disputes 





Beaucoup d’adultes et encore plus 
d'enfants se sont d’autre part félicités 
de ce que la télévision avait diminué 
les occasions de disputes conjugales et 
finalement avait contribué dans beau- 
coup de cas, à améliorer des climats 
conflictuels préexistants. 


En conclusion on peut constater que 
rares ont été les familles se plaignant 
de la qualité générale des programmes, 
mais il semble que le besoin de cuil- 
ture à travers la télévision que beau- 
coup ressentent plus ou moins confu- 
sément, ne peut être satisfait à travers 
une seule chaîne et un seul 
genes comme c’est le cas en France. 
l est impossible d’espérer intéresser 
à une émission culturelle des specta- 
teurs peu préparés à cet effort, et 


pro- , 


d’autres encore trop maladroits pour 
bien les goûter. Certains spectacles 
seraient plus féconds et plus généra- 
teurs d'échanges familiaux si, présen- 
tés sous forme de dialogues, de tri- 
bune, ils proposaient des ébauches de 
discussion et autorisaient un éventail 
d'opinions. 

ais l'essentiel demeure la puis- 
sance d'un tel moyen d’information, 
l'impossibilité qu'ont la plupart des 
téléspectateurs d'échapper à son em- 
prise, de Pr intact un libre juge- 
ment. Quel que soit leur degré intel- 
lectuel, leur niveau social, leur âge, 
tous les téléspectateurs interrogés 
avouent devant ces lucarnes magiques, 
abandonner 80 % de leur sens criti- 
que. 

Telles sont les conclusions du 
rapport établi pour l'Ecole des Pa- 
rents et des Educateurs, par 
Mme Gratiot-Alphandéry et Île 
Dr Rousselet.: 


Un Salon d'attente 


@ De rertueuse indi- 





gnation en vertueuse in- 


dignation, on finit par 


lâcher du lest. , 





L E Salon de la Radio et de la Télévi- 
sion s’ouvre cette semaine dans 
une atmosphère assez lourde — ce 
qu’on appelle, en langage de houdoir 
comme en langage -politique, <un 
malaise >. Pendant plusieurs jours, on 
a craint un divorce entre la Fédération 
nationale des Industries éléctroniques, 
organisatrice du Salon, et la R.T.F,. 
qui y déplace ses studios et ses spec- 
tacles. Au dernier moment, on s’est 
réconcilié. 

Cette réconciliation se devine à la 
lecture des circulaires, affiches et 

rospectus où coexistent les sigles de 
-la R.T.F. et ceux du F.N.LE., (ces der- 
niers toutefois môins harmonieuse- 
ment présentés), 

Le président du F.N.LE, (qui groupe 
les constructeurs de postes récepteurs, 
mais aussi l’ensemble de l’industrie 
électronique), M: Marty, a trouvé la 
Justification de sa colère dans une dé- 
cision gouvernementale assez surpre- 
nante. 

En effet, depuis le mois de juillet, 
tout acquéreur d’un. poste récepteur 
de radio ou de télévision paie ‘4 


l'achat une taxe au revendeur. Ce pré- 
{ 


1 





‘lèvement au départ ne Je 
on s’en doute, de payer 
annuelle. : 

Les constructeurs et les rey 
sont, avec le public, les malhew 
victimes de cet impôt déguisé 4 - 
peu d'imagination, Le chiffre Pt û 
tes ne peut manquer d'en être M 
et les revendeurs, promus agents: 
finances, n'en verront pas leur e dés 
bilité simplifiée. OMpta- 

Le plus grave est évidemment} 
percussion immédiate de ces ar 
nantes mesures sur la vente des À 4 
reils et, surtout, sur les téléréce (r 
la télévision étant loin encore Ts, 
atteint en France son point dé de 
tion : à peine deux millions de 04 
teurs en service alors que la Grande 
Bretagne atteint les sept millions 

Si la France se trouvait posséder 
nombre égal de récepteurs, le Pt 
tissement des ventes trouverait A4 
explication naturelle, L'Angleterre “à 
est à ce point de stagnation où ls 
ventes nouvelles sont dues en majeurs 
partie au renouvellement des appareik 
trop anciens. Nous n’en sommes pas 
là : le ralentissement du mouvenent 
d'achat, dans un pays si loin d'avoir 
atteint son « plafond », ne peut être 
dû qu'à des causes artificielles Le 
moment est donc singulièrement ma] 
choisi pour accentuer un état de cho. 
ses assez regrettable. 


dispense 
a 
sa redevane, 


deurs 


Le vent des lendemains 
RS 


Voilà donc bien des prétextes — 
mème de bonnes raisons — à la colère 
de M; Marty. Il a réagi en s’en prenant 
à la R.T.F. et à la pauvreté de ses 
programmes, Il est vrai que les émis 
sions-qui-font-vendre sont quelque peu 
usées : le catch, la Coupe du Monde 
de football, les voyages royaux ; bref, 
les événements-chocs. Sans compter 
que le téléspectateur use, lui aussi, ses 
facultés d’émerveillement et sa passion 
du jouet-télévision. 

Pour M. Marty, le seul remède est 
une chaîne concurrentielle, I1 observe 
une neutralité prudente sur le point 
de savoir si cette chaîne doit être pri- 
vée, ou d'Etat. Mais ce refus de s'en- 
gager n’est pas très difficile à traduire, 
et les arrière-pensées de M, Marty 
PAS se deviner, Le secteur de 
électronique n'est-il pas le premier 
intéressé à la fabrication de l'équipe- 
ment d’un nouveau réseau ? Ne s'agit-il 

as Jlà d’un marché important ? 

omme le budget de la Radio-Télévi- 
sion Française n’est pas, officielle 
ment, en état de supporter le poids de 
cette deuxième chaine, l’épilogue n’est 
pas bien difficile à prévoir. 

Naturellement, tout le monde à la 
R.T.F; a commencé par monter sur 
ses grands chevaux à la seule pensée 
d’une chaîne publicitaire, De ver- 
tueuse indignation en vertueuse indi- 

nation, on finit par lâcher du lest 
‘est un processus connu. A force de 
partir en campagne contre la ubli- 
cité, on s’est habitué au mot, finale- 
ment à l’idée. Le secteur privé na 
pas eu besoin de se faire violence 
pour pousser à la roue... ES 

Voilà pourquoi ce Salon 1961 n'est 
qu'une sorte de salle d'attente, un 
salon de transition : un «<petit-si- 
lon», comme a dit M. Marty lui- 
mêime. Tout de même, on pourra } 
sentir le vent des lendemains. Les 
récepteurs ÿ sont équipés pour rect- 
voir la définition de 625 lignes : celle 
de la deuxième chaîne. Û 

Hors de cela, point de nouveault, 
sinon le grand développement des 
transistors. Le rôle historique e 
ont joué lors du putsch d'Alger nes 
pas pour grand-chose, sans doble 
dans cette promotion. C’est plutôt que 
le transistors est la forme de radio qu 
résiste le mieux aux empiétenienis de 
la télévision. Pour Finstant. 


JACQUES MOURGEON. 
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bétallurgie ou mécanique. 
 Sa- Sens de l'organisation, C, V. 
lui- Æ M photo, Service M. G. 
ay 

v Sté Française 

Les SEP. Psychotechnique 

ece- 

elle 17, rue Réaumur, PARIS (2°) 
ne 

uté, 

des 

j'ils 

est 

ble, 

que 

qui 





L'EXPRESSs. 


















Très importante Sté 
spécialisée articles 
FEMMES ET ENFANTS 
recherche pour son 


NOUVEAU MAGASIN 


DE ne 


DIRECTRICE 


40 ans maxim, ayant expér. 
de la vente dans la nouveaute 
Elle dirigera et  surveillera 
un personnel de vente 
important (60) ; recevra 
visiteurs et presse. 
Traitement envisagé : 
1.500 NF pendant l'essai avec 
larges possibilités ultérieures. 
Ecrire avec curriculum vitae à 


PSYCHO en 28 


118, rue Réaumur, puis (2°) 
Discrétion assurée. 





Importan 
AGENCE DE VOYAGES 


recherche 


pour seconder directeur en 
assurant coordination entre 
serv. administr. et exécution 


JEUNE CADRE 


Homme actif, ayant expérience 

pratique (ou théorique) de la 

gestion administrative, comp- 

table ou commerciale, d'une 
entreprise 


Env. candidatures manuscrites 
et photographie à CREATIONS 
DAUPHINE (ne 125), 6, rue 
Chanoinesse, Paris-4* q. transm 





PRESSE PUBLICITE 


Serv. PROMOTION-PRESSE 
recherche 


COLLABORATEUR 


esprit méthodique, sens 
bien 
détail- 
réf. et 


publicitaire, sach. tr. 


rédiger. Adr. 
lée av. curr. 
prétentions à 
REGIE-PRESSE, bur. 234, 
133, Champs-Elysées (8°) 


lettre 
vitae, 


IMPORTANTE AGENCE 
DE PUBLICITE 
recherche 


CONCEPTEUR- 
REDACTEUR 
REDACTEURS 
REDACTRICES 
plusieurs années 
expérience professionnelle 


solide culture générale, 
sérieuses références publicitaires 











£crire avec C.V. détaillé à 

AJAX Publ. (ne 166-YG), 

(5, rue Taitbout, PARIS-9e 
qui transmettra 
SECRETAIRES 

Ch. secrét. mi-temps étudiante 

angl. de préf. Ecr. ne 92478 il 

DIVERS 





Entreprise Industrielle recherche 
DECORATEUR 
(Expositions et vitrines) 
aussi habitude travaux 


LANGGE ANGLAISE nécessaire. 
Adresser curriculum vitae, 
références et prétentions 
Journal ne 816162. 


— 14 SEPTEMBRE 1961 








DACTYLOS 


Bonne DACTYLO 7 h. 30 x5. 
Téléph. PIG. 36-06. 








and 


Emplois intérimaires. 


EUREXA SERVICE 


15, rue de Paradis, PARIS-10 


PRO. 47-30 over 


tout personnel 
de bureau sur simple appel tél 


STENOS * DACTYLOS 











TRI. 11-57 
de remplacement TRI. 00-24 
Demandes d'emploi 











CADRES 


CADRE 33 ans, chef services 
promotion vente et publicité. 





Publicité (concept. fabrication). 
Promotion produits gr. consom. 
Animation stage vente. 

Etude de marché (marketing). 
Relations publiques. 

Gestion budget. 

Organisation. commerciale. 
simil. 


Postule Direction serv. 


S.N.P., ne 789, 11, bd ftaliens 
PRESSE 


d. F. 32 ans Journaliste, Expe- 
rience chargée de presse et 
relations publiques.” Habitude 
contacts presse, radio, télév., 
ch. poste dans service de presse 
relations publiques, Houses 
organes ou simil. Ec. JI 816179 


BUREAUX 














dne fem. dynam. bne présent. 
aimant contact public, bonnes 
connaiss. angl. ital., portug.… 
cherche place stable, libre suite 
Ecrire ne 92.577 au Journal. 


DIVERS 


DAME présentant bien, honora- 
bilité parfaite, ferait rempla- 
cements dans tous commerces, 
sauf bars et alimentations. 
Ecrire Journal ne G. 9033. 

















Dame très .vive, act., cultivée. 
cherche emploi secrét. partic. 
(pas st.-dact.). Libre 4 j. 1/2 
par sem. Ecr. LENOIR, 31, rue 
Vineuse, Paris (16°). 





J. F. rapatriée d'A.F.N., 8 ans 
expérience pédagogique cherche 
oste prof. math. sc. dans ensei- 
gnem. privé Paris. Ec. 41 9081 


30 ans, 


historique, 
artistique, cherche 
PARIS faisant appel 
culture, Ecrire Agence Havas, 
LIMOGES, ne 010839. 


. imméd, cher. 
corresp. traduct. franc. 
is. Ec. WIEMERT Jacques 
rue Schubert, Paris (20°). 





deux 








Leçons de russe par professeur 
expérimenté. Tél. PAU, 43-86 


part. franç. et allemand. 
Tél. à Papapietro, GOB. 81-57 





; 

















DEMANDES 


Agencement d'apparts par les 
ATELIERS REUNIS, travaux 
menuis., ébén., plomb. électr 
peint, lit,, tapiss., carrelage. 
Devis sur dem. 79, rue Bell: 
vue, Boulogne. MOL. 20-96 


VOS VETEMENTS 


rectifiés, retouchés par 
Tailleur, SIMON, 31 his, Fg- 
Montmartre. TAI, 57-85. 


NEUVES 

















LIVRAISON 


HIVER 61-62 
PARIS-5 25,8. HENRI 


à 150 m. Jardins Läuxembourg 
Appts 2 et 3 pces, gd standing 
gros œuvre terminé 


POSSIBILITE 


CREDIT 60 % 
BAL. 99-19 


G.E.C., 31, r. 
Bassano, 8° 





16° Chardon-Lagache appt nt 
term. 57 m2 3 p. cuis. 5. 
bs 2° ét. asc.Px 82.000 Pig.96.70 


SAINT-MAUR 14,2 
PASTEUR 
BEL IMMEUBLE, faç. pierres. 
APPARTS 3 pièces tt cft. Trav 
rez-de-ch. Livraison été 1962. 
A partir de 54.250 NF. PRET 








50 %. FACILITES pr SOLDE 
J. BOUCHER 36° 4620 


13, Fg-Mnotmartre, Paris (9°) 








PAVILLONS VENTE 


T.LC. 


Q201" 500 m2 taç. 18m 
viab. Urgent. Avec. 


gucy 400 m2 ‘fac. : Le 
perm. . 





3,000 
À ut 


GOURNAY 2 p. . €. wc. Jd. Gar. 


23.000 ms 8.000 


PONTAULT ap. p. €. eft. | Terr. 
350 m2. Nf. Av. 15.000 NF 


HAMPIGNY, style basque, 
34e F4 Jard. Garage. 


48.000... 20.000 


Vis. tous les Js 32, route de 


Cœuilly - POM. 14- 52 


VILLAS VENTE 


GARCHES, 126, bd St-Cloud, 
superbe villa 7 p. ples, confort, 
jard. 2° gare. Vis. sam. dim. et 
lundi 10-12 et 15-18 heures. 








en France, pour vous servir. 





mme 


| Appartements | 





LOCATIONS DEMANDE 





URGENT 
de cherche 6 pièces, deux salles 
de bains, 7e, Se ou 16 
REPRISE JUSTIFIÉE 
Ecr. L'EXPRESS, 29, r. Mai- 
gnan ou téléphoner heures bur. 
ELY. 23-89. Poste 95 





d, couple fr.-améric, s'installant 
à Paris cherche louer pr 15 oct 
dans quartier résid. 2 pièces 
s. de b., cuis, Agences s'abst.” 
Ecrire L''Express n° 92.036 





Cherche 3 pièces, confort, non 
loyer. Reprise éventuelle. Ecr. 
Journal n° 92.687 qui transm 





Jne étudiante ch. chambre av. 
lavabo à louer ou éch, c. heures 
de présence Paris ou proche 
banlieue, Tél. : WAG. 96-86 





Ces 








VENTES 








110, rue des Rosiers 


SAINT OUEN - MON 22-37 
concessionnaire SIMCA-FIAT-NSU 


OUVERT LE DIMANCHE 
UN APERÇU DE NOS PRIx 


DE 0... 5.800 NF 
GD LARGE P-60., 5.600 NF 
CHATELAINE 57 ., 3.500 NF 
ONONDE D 600 1.000 NF 
ARIANE 58 ....., 4.500 NF 
403 Commerc. 60.. 6.700 NF 
403 7 CV 60 .... 6.300 NF 
à NP 5.500 NF 
DAUPHINE 1960 .. 4.400 NF 


80 VOITURES EN MAGASIN 
VENDUES AVEC GARANTIE 


PIECES ET MAIN-D'ŒUVRE 
DANS TOUTE LA FRANCE 


CREDIT 18 MOIS 
AVEC 1/4 COMPTANT 


REPRISE DE VOTRE 
ANCIENNE VOITURE 


LOCATION 
SANS CHAUFFEUR 





SACRAM-SIMCA 


OCCASIONS DU JOUR 


ARONDE .... 1952 à 1961 
OCEANE ere 1958 
ARIANE 4 .......... 1961 


sesssoososes 1957 
so. 1958 
BEAULIEU-CHAMBORD 58-59 
FIAT 500 

DAUPHINE ......... 1959 


62, boulevard de Reims (17°) 


GAL. 75-63 


Part. à part. Lun cause maladie 
Océane 60, état neuf, prix 
Arqus. SU. 02-90. 










| 
| 
| 
| 


| 


} 


| 








SIMCA-COLISEUM 


61-63, rue Rochechouart 


LAM. 87-89 


VERS. 55 hon ét. av. 
VESPA-400 58 avec.. 
4 CV sport 54 avec.. 
202 48 découvr. pour. 
4 CV affaires 56 avec. 
1D confort 60 avec .. 700 NF 
VERS. 56 toit 0. av. 700 NF 
CHATELAINE 57 splendide. 
ARONDES 54 - 55, crédit total 
ELYSEES 56 - 57 - 58, 
DELUXE 57 impeccable. 
MONTLHERY 58 très belle. 
P-60 ELYS. et MONTLH. 59, 
P-60 MONACO, moteur neuf 
ARIANE 59 unique, 8.000 km. 
REGENCE 57 garantie. 
CHAMBORD 59 parfaite. 
MARLY 57 superbe. 

203 1957, belle. 


VOITURES GARANTIES 


MEILLEURES REPRISES 
OUVERT TOUS LES JOURS 
MEME LE DIMANCHE 


200 NF 
250 NF 
400 NF 
450 NF 
600 NF 





CD 
Se | 
S | 
= 
È Î 

1 





Puissante Sté d'investissem. 
transactions, en pleine expan- 
sion dem. Concours financiers 
av. où sans activité. Tranche 

50, 100 et 200.000 NF, gr. béèn 
ass. garant. hypothéc. sur pa 
trimoine de 10 mil. NF. SEPIF 
1, rue du Louvre. LOU. 43-18 
anne 


PRETS HYPOTH., court ou 1g 
terme, Taux intér. Solut. rap. 
Birnet 45,r.Hauteville.Pro.22.52 


et 





| Bonnes adresses 


EEE 





Les IMPERMEABLES 
les VETEMENTS de PEAU 
et la nouvelle collection de 

ROBES ET MANTEAUX 
A VOS MESURES 


BERYL 


115 bis, av.Gal-Leclerc-14 


PRET A PORTER 


DE GRANDE CLASSE 
Hommes, dames, jnes gens 


PRIX SPECIAUX 


ST-LURCY 


103, rue Saint-Lazare (9°) 
5* étage, ascenseur 





TARIFS 


DEMANDES D'EMPLOI : 
La ligne 3 NF 


OFFRES D'EMPLOIS : 
La ligne 7 NF 


CAPITAUX, SITUATIONS : 
La ligne 15 NF 

AUTRES RUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NF 


TAXES : 8,52 æ 
en plus 

















ANTIQUAIRE creer 
beaux 
meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, rue des Vignes. 
JAS. 25-65 








Piano Erard demi-queue, acajou 
tr. b. état, 2 encadrem, rust 
merisier 0,10 pour placards, àv. 
10 étagères 0,30 x 1.40. 
8 crémaillères, 1 secrét. adan. 
beau trav. ébén., 2 faut, rust. 
chêne, 1 bang. Emp. POM.01-64 
de 18 à 21 heures. 
achète aux 


ANTIQUAIRE particuliers 


tous meubles anciens et de 
style et objets d'art. 

LES BELLES EPOQUES 
88, boulevard de Courcelles 
WAG. 04-89 















Matelas, sommiers, divans neuls 
toutes mesures, sacrifiés, depuis 


165 NF. 0,80 large RUBY. 
1 ter, rue Chanez (16°) 


Rech. très belles AQUARELLES 

ORIGINALES genre DUFY ou 

CARZOU, 40x50 minim. Se 

présenter av. œuvres PRIMOTEL 

146, r. de Paris, MONTREUIL 
(Me Robespierre) 











OÉRÉSENIETRE, 


Divers 


CHIENS 


80 chiens chasse toutes races. 
Tél. 79 à Pontauit (S.-et-M.) 














Allo ! 


Allo ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE « L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par Al toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT. 


50-94 


GUT. 56-20 


GUT. 99-30 





Le. où 
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COMMENT L'O.A.S. COMPTE GAGNER 


var J.-J. SERVAN-SCHREIRER 


O N y voit plus clair. 


La force de l'événement a déchiré quelque 
peu le rideau de la propagande officielle. 
Jusqu'à la semaine dernière encore, le gou- 
vernement cherchait à faire croire que 
l'O.A.S. était un ramassis de poujadistes et 
de têtes brûlées. C’est cela aussi. Mais c’est 
surtout, comme on doit bien l’admettre main- 
tenant, une organisation militaire puissante, 
pour ne pas dire : l'Armée. 


L: y a des officiers qui 
font exception. Quelques-uns, même de cœur 
avec les chefs de l’O.A.S., doivent être pris 
d’un certain dégoût devant l’assassinat poli- 
tique du type hitlérien. Et l’honneur, civil ou 
militaire, n’est jamais sauvé que par quel- 
ques-uns. 


Mais enfin la méthode politique des der- 
niers gouvernements de la IV° République, 
puis, en beaucoup plus grave encore, celle 
du régime gaulliste ont conduit le corps des 
officiers français à ne plus reconnaître la 
légitimité de l'Etat, à considérer qu’il exis- 
tait un devoir supérieur à celui de disci- 
pline, à devenir une organisation ayant des 
buts politiques propres — un parti. 

Et un parti dont les chefs sont prêts à 
tout pour l'emporter. Certains l'ont déjà 
montré publiquement, d’autres s’ y préparent. 
La question n’est plus de savoir s'ils sont 
déterminés à garder l’Algérie française et, 
si nécessaire, à renverser le régime en 
France. C’est sûr. La question est de savoir 

s’ils ont un plan cohérent, si leur analyse 
politique repose sur autre chose que la pas- 
sion aveugle ; bref : est-ce qu’ils peuvent 


réussir ? 
A cet égard, les choses 


ont beaucoup change depuis trois ans. Nos 
fameux « colonels » (dont plusieurs sont de- 
venus généraux) qui ont réinventé, à l’école 
de Mao Tsé-toung, la tactique dite de « la 
guerre révolutionnaire », sont passés d’un 
contresens fumeux à une entreprise viable. 


L'enseignement de Mao Tsé-toung qui 
avait frappé nos « colonels » c'était l’adage 
connu selon lequel le combattant révolution- 
naire doit vivre dans la population comme 
le poisson dans l’eau. 

Partant de là, ils ont cherché à lutter, dans 
la masse musulmane contre le F.L.N., à 
opposer — chez les musulmans — la croisade 
pour Ia « francisation » à celle de l’indépen- 
dance. Croire que des unités parachutistes 


les nationalistes musulmans, c'était le contre- 


sens. Il était si grossier que les Godard, les 
Gardes, les Argoud, les Massu, les Va- 
nuxem, etc., n’ont plus été pris au sérieux, 
et par de Gaulle moins que par quiconque. 


Cette entreprise, condamnée dès le départ, 
a fait long feu. La « fraternisation » est 
devenue évidemment ce qu’elle avait toujours 
été : un mythe. Les « » se sont trou- 
vés désemparés. Et le général de Gaulle, un 
instant, eut les mains libres. Il pouvait tran- 
cher l'affaire, négocier, imposer sa politique. 

Ne revenons pas sur les fautes successives 
du chef de l'Etat, les occasions manquées, 
les négociations avortées, les erteurs d’appré- 
ciation. Tout cela est connu. Tenons-nous à 
l’analyse. 

L’'indétermination du pouvoir à Paris 
donna aux « colonels » le temps nécessaire 
pour découvrir leur nouvelle voie. 


La technique Mao appliquée par les paras 
au milieu des musulmans, c'était ridicule. 
Maïs la même technique au milieu de la 
population française d’Algérie, ça ne l'était 
pas, pour peu que le désespoir s’installât chez 
les pieds-noirs. La politique gaulliste fit, 
comme on sait, le nécessaire. Alors la fusion 
s’est produite. Abandonnant l'espoir falla- 
cieux de gagner les musulmans, les « colo- 
nels » ont concentré leur effort sur la sym- 
biose avec la population de souche française. 
Les résultats sont là : l’'O.AS. 


L À 
"0.A.S.%e n’est plus 
une plaisanterie. Qüand M. Roger Frey tente 
de l’assimiler à la Cagoule, il commet une 
évidente ‘erreur d'analyse. Si l’O.A.S. était 
une orgaxisation fascisante dans la compé- 
tition pôur le pouvoir en France, elle ne 
serait, comme la Cagoule, qu’anecdotique, 

C’est tout autre chose. L’O.A.S. n’est pas 
française, elle est algérienne. Elle se soucie 
peu de ce que pense l’opinion française, ni 
de quels moyens elle dispose pour s’emparer 
de Paris. Son pays c’est l’Algérie, Sa masse 
de manœuvre c’est la population européenne 
d'Algérie. 

Son plan, selon les informations qu’on peut 
avoir et selon toute probabilité, est donc 
celui-ci : ne pas s’occuper, en première étape, 
de la métropole, déclencher dès que l’occa- 
sion se présentera (par exemple, une reprise 
sérieuse de ia négociation avec le F.L.N., ou 
des incidents graves là-bas) le processus de 
sécession de l’Algérie. Les chefs de l’O.A.S. 
et toute la population de souche française 
décréteront l'Etat algérien indépendant, et 


contrôlé par eux. Ils y sont les plus forts, 


ils le peuvent. 

Du 13 mai 1958 au 24 janvier 1960, du 
24 janvier 1960 au 22 avril 1961, l’Armée s’est 
engagée toujours plus profondément dans 


Lu jour où la 


interviendra, qué se passera-t-il ? 

les chefs de l’O.A.S., qui seront alors 

tête de l’Etat algérien indépendant, Es 
des difficultés. Avec les hommes du com | 
gent, par exemple (qu'ils comptent à 
dier très vite en métropole et remplacer r + 
des recrues locales) ; avec ao unités 
qui voudront rester dans la légalité ( ais, 
depuis avril, la situation, à cet 6 ail 


gravement détériorée) ; avec le F.L.N, 


tes PR D EE © 
massacres), etc. Il est impossible de 

à l'avance le scénario exact mais il est'#l 
visible maintenant que Paris ne pourra 
se rendre maître de. la situation sur pla 


Ce sera le 13 Mai multiplié par dix, D 
côté une Algérie française qui se dre 
contre le PRES légal de 
de l’autre Ia métropole. Seulement,” 
13 Mai 1958, l’Armée était à peine en, 
dans la rébellion, seuls quelques of 
étaient au balcon du G.G. Sans le con 
d'épaule décisif de De Gaulle un simple Pfis 
lin pouvait tenir, Alger aurait fini par 


Cette fois il y aura l'Armée à peu prés 
entière, et franchement résolue, en 
par des hommes qui jouent leur vie, soutem 
par une population que trois ans d’ast 
méprisantes et de tromperies ont chauffée 
à blane, et qui considère qu’elle n’a plus riet, 
à perdre. - KE. 

Techniquement on peut imaginer de Ga 
et son gouvernement faisant face, cts 
le blocus de l’Algérie, asphyxiant la & , 
Politiquement ce n’est plus aussi simple Le 
crédit du régime est très usé ; l'Armée s'est. 
retournée contre de Gaulle, et la pro £ 
c'est l’échec de sa politique. Dans l'épreuve 
de force il partira perdant, tout au moins 
l'O.AS. y compte. Re. 


N coup sur Paris & 


trop difficile. Emporter l'adhésion de F 


nion française, c'est exclu. Assassiner 
Gaulle, on vient de le voir... Mais rien 
tout cela n’est indispensable. Et les 
chefs de l’O.A.S. sont désormais des élèves” 
réalistes de Mao : installer leur pouvoir 4” 
où ils le peuvent. En Algérie. A 


Et puis tenir, En attendant que cette situs- | 
tion absurde, qui signifiera l'échec de I 
Ve République, décompose le peu qui reste 
de l’appareil de l'Etat. 4 

«< Nous approchons du. dénouement », ét 
cette semaine l’éditorialiste du « Monde ». 4 
coup sûr. Nous approchons du moment 0" 
nous allons retrouver, très aggravées, les” 
conditions politiques du 13 Mai 1958 _ 


cette mutation révolutionnaire : devenir 
l'encadrement du parti nationaliste français 
en Algérie. 


françaises, en tenue léopard, grâce à l’action 
psychologique, réussiraient à l’emporter, 
dans ce combat pour les consciences, contre 


comme prévu. 


LS: 5.5/0 


UN NUMÉRO mr SPÉCIAL 


lement un but commercial : nous espérons surtout qu'après 
press » ont dû vous sembler singulières. Vous y avez avoir lu ce numéro, vous saurez tout sur Volkswagen; Le 
retrouvé Volkswagen presque à chaque page. C’est une mier producteur européen d’automobiles et quatrième du 
expérience-pilote. La Volkswagen France S.A. a été créée monde. Se 
l’année dernière dans le cadre du Marché commun. A l’ap- à 
proche du Salon de l’Automobile qui passionne chaque 
année un nombre de plus en plus grand de Français, nous 
avons cherché à engager vraiment le dialogue avec un 
public sélectionné. 

Bien sûr, nous avons essayé de vous séduire, mais nous 
voulions aussi vous apporter des informations reposant sur 
des faits et des chiffres. Car nous ne poursuivons pas seu- 


Les annonces publicitaires de ce numéro de « L’Ex- 


Enfin c’est votre avis que nous souhaitons CR 
Nous voulons continuer le dialogue engagé avec 
lecteurs de «L'Express ». Ecrivez-nous à Volksw 

19, avenue Franklin-Roosevelt, Raris. Nous répondrons à av 
lettres avec la plus grande attention et nous publierons 

« L'Express » des extraits de ce courrier à partir eh + 


semaine prochaine. 


L'EXPRESS. — 14 SEPTEMBRE 1908 





